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Ouvrages de Peinture , Sculpture ou Projels d'Archi- 
tecture, qui, chaque année, ont remporte le Prix, soit 
aux Ecoles spéciales , soit aux Concours nationaux ; 
les Productions des Artistes en tous genres , qui , aux 
différentes expositions , ont éîé citées avec éloge ; les 
Morceaux les plus estimés de la galerie de Peinture ^ la 
suite complète de celle des Anti quesj Edifices publics, etc. 
Rédigé par C. P. LandON, Peintre , ancien Pensionnaire 
de la République à l'Ecole des Beaux - Arts , à Rome » 
Membre de l'Athenéedes Arts, de la Société Philotech- 
nique , de celle Libre des Sciences, Lettres et Arts de 
Paris , et Associé correspondant de la Société d'Emula-^ 
tion d'Alencon. 
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■ A PARIS, 

Chez C.P. Landon, Peintre, quai Bonaparte , N.<» 23 » 

au coin de la rue du Bacq. 

DE UIMPRIMERIÇ DE. ^\.\.C»^^s:5x^^ . 
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Au CITOYEN VIEN, 

PEINTRE, 
MEMBRE DU SÉNAT - CONSERVATEUR. 
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ITOTEN, 



Si, par vos efîbrts constans ,^ vous n'eussiez, 
'dès votre jeunesse, brisé le sceptre du mauvais 
goût qui pesait sur tous les Arts d'imitation , la 
Peinture étalerait peut-être aujourd'hui ce faux 
éclat qui trop long - temps fit la honte de notre 
École j et les Chef - d'OEuvres dont j'ose vous 
offrir les simples esquisses ', seraient encore 
méconnus , j'ai presque dit méprisés , comme 
ils le fiirent pendant la moitié du siècle qui vient 
de s'écouler. 

Vos préceptes et votre exemple ont formé des 
Disciples dignes de vous. Je tiens de plusieurs 
de ces Artiste recommandables * un talent que, 
malgré sa faiblesse , l'indulgence du Public et 
la vôtre ont quelquefois encouragé j je vous en 
dois l'hommage. 

Agréez le tribut de ma reconnaissance , de 
mon admiration, de mon respect. 

Landon". 

* Les. citoyens Taillasson , David et Rcgnault ont daigné succès^ 
sivement diriger mes premières études. Môme '/èle , mêuie francliifie» 
môme solidité de principes ont distingué leur bienveillance <?<we«*. 
moi ; je leur porte une éç^alti t^^^ccciiÀsA.'^tw'C'^ <i\\x^^'^^ ^^^»si^'fe.^^s2aa^ 



AVIS DE L'ÉDITEUR. 

XjK S Amateurs et les Artistes ont approuve la résolution 
que j^ai prise de publier, chaque année, deux volumes 
au lieu d^un. Si , malgré les soins les plus assidus , celui 
qui vient d^étre terminé , laisse encore à désirer sous 
quelques rapports, il est néanmoins incontestable que 
relativement au choix des sujets et à la fermeté de l'exé- 
cution , il est plus suivi dans son ensemble que le volume 
qui Ta précédé. Encouragé par le suffrage des Amis des 
Ar^s , je redoublerai de zcje pour rendre ce Recueil de 
plus en plus agréable et varié , digne enfin , s^il se peut, 
des personnes qui m^honorent de leur confiance. 
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ERRATA. 

Changez le» Tiiim^ro des pagep/depiiis 81 jusqu'à 88 , et subsh'tuez-jr 
lesnume'ro 49*1 suivans, jusqu'à 56.— Et depuis 228 jusqu'à 244, 
substituez-y les numéro 128, jusqu'à 144. 

Page 62 , ligne 4 , au lieu de peiise quelle pourrait , Ihci : pense 

que cette figure pourrai ta 
Page 65 , ligne 6 , au lieu de exécuté de ee ^ lisez : exéculé de là 

main de ce. 
IPage 83; ligue 2^; ly lieu de la seconde pliiez : /o Iroisièniét 
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ÀLMANACH DES ARTS, 

FEiirTViis^ Sculpture, Architecture it Gravure^ 
POUR L'AN XII; ' 
Contenant 

L'indication exacte des difiFérentes Ecoles et des 
Concours quiy sont établis ; l'Organisation des Musées , 
des principaux Monumens publics , et des Objets d'Art 
qu'ils contiennent; le nom et l'adresse des Artistes dans 
tous les genres; le titre de leurs principaux Ouvrages, 
et de tous les Objets relatifs aux Arts , Estampes, 
Recueils , Livres élémentaires , etc. , qui ont paru dans 
le courant de l'an XI. 

Ouvrage utile aux Amateurs et aux Artistes de Paris 
et des Départemens , ainsi qu'aux Etrangers qui sé- 
journent à Paris. 

Un volume in-i8 de 25o pages , avec Frontispice^ 
Prix a francs 40 centimes^ 

L'Almanach des Arts pour i'an XII , paraîtra dans le 
courant (Je fructidor an XI ; il se trouvera à Paris , cbez 
C.P. Landon , Peintre , Editeur des Annales du Musée 
et des Nouvelles des Arts , quai Bonaparte , n° s3. 

l!es Personnes qui auraient des renseignemens à commaniqaer k 
TEditeur, sont invitées à les loi faire parvenir avant messidor prochain. 

Les Lettres doivent être affranchies. 



De rimprinierie de Chaignieàu aine, rae de la Monnaie, n^ a/, 
vis à-vis la rue Bouclier, près le Pont-Î^euf. An 1,1, 
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Planche première. .— Saint Denjrs , évêque , prêchant 
pour la première fois dans Paris y Tableau de Fien , 
ci-devant Directeur de VAcadémie de France à Rome 
et premier Peintre du Boi, 

Ce tableau , l'un des plus cotaside'rables ei l'un des pluâ 
beaux de l'Ecole moderne , représente saint Dcnys qui , 
ayant été envoyé dans les Gaules , sous l'Empiré de Dèce, 
vers l'an Mo, vient fonder son siège à Paris, et, sous lé 
portique même du temple consacré aux divinités du 
paganisme , ose annoncer la morale de Jésus -^ Christ. Ou 
Jsait qu'après avoir fait bâtir une église à Paris , après 
avoir fondé celles de Chartres, de Senlis, de Meaux; 
de Cologne, el ctuélques autres qui étaient florissantes 
dans le quatrième siècle, il vit les travaux de son apostolat 
couronnés par lé martyre. On croit que ce fut sous la per- 
sécution de Vespasien , eii ayjâ. 

Un certain Hîlduin, abbé de Saînl-Denys, entreprit dé 
prouver , dans le 9.°** siècle , que le saint martyr avait 
porté sa tête entre ses mains ; et plusieurs monumens de 
l'art ont perpétué cette opinion ^ qui fut long-temps au 
nombre de celles qu'il était dangereux d'attaquer : mais 
à-présent elle est entièrement réprouvée j même par les 
lég^endaires les plus crédules. 

Le tableau de saint Denys, par Vien, orne Tune des 
principales chapelles de l'église ée Saint- Roch \ à Paris» 
Il a 22 pieds sur douze. 
En J774 y lorsque cette peinture fut exposée au saloii 
3. ï 
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^u Louvre , l'Ecole française ëtait encore infectée du 

sjstémè vicieux qui avait achevé sa décadence. Vien la 
releva lui seul , ou du moins le premier , en luttant avec 
courage contre le goût défectueux de ses prédécesseurs , 
et de la plupart de ses contemporains. Il ramena Tart à 
son but , aux mouvemens simples et vrais, à l'imitation 
iîdèle de la nature ; et ces principes régénérateurs sont 
observés non-seulement dans le tableau dont nous rappe- 
lons ici le souvenir , mais encore dans tous ceux que cet 
artiste célèbre a produits. On aime à retrouver dans celui- 
ci les teintes moelleuses du Guide, unies aux sages dis- 
positions du Dominiquin. 

Pur dans ses mœurs comme dans les œuvres de son 
génie, Yien, plus qu'octogénaire, poursuit glorieusement 
une carrière qu'il n'a marquée que par des talens et des 
.vertus. 

En rappelant au Sénat - Conservateur , le magistrat 
suprême a voulu couronner le Nestor de la'Peinture, 
digne, sous mille autres rapports, de participer auxtra- 
V41UX de cette auguste assemblée. 
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Planche deuxième, — Trois Statues de la Salle des 
Romains , au Musée des Antiques. 

La première représenté une Dame Romaine , ou Ma«« 
trone. Son manteau, dont une partie lui couvre la téte^ 
descend ensuite au-dessous des genoux. La tunique descend 
jusqu'à terre. Les draperies sont d'un bon goût, et exé-> 
entées avec finesse. La tête offre incontestablement un 
port]çait , et la forme de la coiffure pourrait faire penser 
c[ue cet ouvrage est d'une époque postérieure à celle où 
la sculpture fleurit avec plus d'avantage sous le règne 
des Césars. 

Cette statue de grande proportion et en marbre grec ^ 
fut trouvée vers le milieu du siècle dernier , à Bengazzi , 
dans le golphe de Sydra , à l'orient de Tripoli j elle fut ' 
transportée en France et placée dans la galerie de Versailles 
d'où elle a été tirée pour passer au Musée central. On 
connaît peu d'antiques aussi bien conservées que celle-ci. 
. La deuxième figure est celle de Melpomène, muse de 
la tragédie j par une singularité remarquable, elle est 
vêtue de deux tuniques sans manches^ l'une , plus courte, 
est celle de dessus 5 l'autre est si longue , que , quoique 
retroussée de manière à couvrir la ceinture qui la serre 
au - dessous du tein , elle descend jusqu'aux pieds : le 
manteau jeté en, arrière, enveloppe l'épaule et le bras 
gauche. \ 

Cette statue est en marbre de Paros ; la tête antique, a 
été rapportée , et n^offre aucuA caractère distinctif. Les 
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jmaîns sont modernes ^ et portent le volume et le mas^c ^ 
attributs de la muse tragique. Ce masque a néanmoins le 
caractère comique , et semblerait plutôt appartenir à 
Thalie. On ignore d'où cette figure a été tirée. 

La troisième est une prétresse d'Isis, dite la vestale du 
Capitole. Ses mains recouvertes d'un voile , soutiennent 
un vase ^ c'est sans doute celui de l'eau mystérieuse qu'on 
portait dans les pompes de la déesse, cérémonies qui , à 
l'époque du deuxième siècle , étaient célébrées dans tout 
i'£mpire romain* 

Cette statue , en marbre de Paros , se voyait autrefois à 
IsL villa d'Jjlste, à Tivoli ; Benoît Xl\ h fi^ transporter 
au Musée du Capitole. La tête est rapportée , mais elle 
est antique. 

Ces deux dernières figures sont l'une et l'autre d'unt 
proportion un peu au-dessus de nature. 
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Planche troisième. — ; Projet d'une Maison isolée de 
toute part f par C. Normand. 

Le projet de celte Maison , dont l'exécution devait 
avoir lieu en 179a [vieux stjle ), avait été accepté; le 
programme donné %t trouvant rempli conformément aux 
intentions du propriëlaire. 

La base des demandes était la libre circulation d'une 
pièce à une autre, et cependant Ton voulait qu'elles fus- 
sent toutes indépendantes les unes des autres. On eiigeait 
au rez-de- chaussée un appartement complet } vaste salon, 
belle salle à manger, salle de billard ^ vestibule, anti- 
chambre, escalier principal,, chambré à coucher et &t& 

dépendances* 

Au premier étage , trois appartemens distincts , une- 
galerie de tableaux. 

Au second et dernier étage , une bibliothèque» une 
galerie d*histv>ire naturelle et de petits appartemens. 

Dans le saubassement, caves , cuisines , etc. : beaucoup^- 
de simplicité dan» la distribution du plan, et plus encore 
à l'extérieur. 

C'est ce (^i a déterminé Tauf eur à prendre cette forme 
dé plan. Une galerie circulaire se présente naturellement r. 
il l'ouvrit vers le centre, dans toute la hauteur du bâti- 
ment , et la soutint par un rang de colonnes répété à 
chaque étage. Il proposa dans ce centre un bassin et un, 
jet d'eau , ce qui fut accueilli. Il plaça la galerie dé 

tableaux au premier étage ^.au-dessus du salon 5 labibllo* 
3, a. . 
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thèque au -<> dessus de la galerie, et celle d'histoire natu^. 
l-ellc au même niveau, dans la forme circulaire. Les petits 
appartemens ou pièce? particulières de cet ëtage peuvent 
se communiquer par des corridors. 

Le peu d'espace , ou la crainte de montrer les objets sur 
une trop petite dimension, n*ayant pas permis^d'en gra- 
ver la coupe , l'auteur a pensé que la description , jointe 
au plan et à l'une des faces , suffirait poar en donner 
Fidée. 

Nous donnerons , de temps à autre , des édifices de ce 
genre* persuadés qu^ils seront agréables , soit aux pro- 
priétaires ou entrepreneurs, souvent embarrassés pour le 
caractère et la forme des maisons qu'ils doivent cons- 
truire ; soit aux personnes qui , ayant quelques connais* 
sances en construction , voudraient conduire elles-mêmes 
leurs bàtimens. Par le goût , l'élégance et la simplicité de 
son élévation et de ses distributions , celui - ci ne peu\ 
manquer d'obtenir les' suffrages des connaisseurs* 
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Planche (piatrieme, . — Bas - relief deJa Galerie des 
Antiques représentant un Sacrifice ^ appelé Suove- 
taurilia, 

Ov donnait le nom de Suovetaurilia à des sacrifices 
solemnels qui étaient en usage à Rome dans certaines 
occasions, telles que le dénombrement du peuple. On 
immolait un porc, sus; une brebis, 09is; et un taureau , 
taurus. De ces trois mots paraît avoir été formé celui 
de suovetaurilia. Ce bas-relief, justement estimé , repré- 
sente une cérémonie de ce genre. 

Quelques antiquaires ont présumé que les deux autels 
ornés de festons que l'on voit à la droite, étaient dédiées, 
Fun aux dieux Lares, et l'autre au Gékie d'Auguste * ; 
que les deux lauriers qui les accompagnent sont ceux qui 

* On ne peut citer le npm d'Auguste, sans rappeler le souvenir 
des proscriptions et des atrocités sans nombre dont ce Bomain , lors- 
quUl n'arait encore que le nom d'Octave , souilla ses usurpation»; 
•ans songer à son ingratitude envers Cicéron , à qui il devait beau - 
coup, et^qu'il livra lâchement à Antoine; et aux Souplesses et eux. 
libéralités dont ilusapours'attacberles sénateurs. Aussi dél'érèrent'' 
ils le nom d'Auguste et le titre d'empereur à perpétuité , à celui qui 
levait fait couler des flots de sang , pour en obtenir le pouvoir. On 
multiplia les jeux et les fêtes en «on honneur , et on lui éleva des. 
temples et des autels. Mais si des statues et des monumcns, et sur- 
tout si les louanges de Virgile ont immortalisé César Octave; si les 
encouragemens que ce tyran rusé accorda aux lettres et aux arts, 
ont en quelque sorte affaibli le souvenir de ses fureurs , quels droits, 
n'acquiert pas à l'amour de ses contemporains > à l'ad.niration de la, 
postérité le héros qui, n'ayant à raconter que de nobles actions et 
d'honorables victoires , sait réparer , par les bienfaits de la paix^ Iça. 
çiaux inséparables de la guerre ? / 
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iétaîent plantés devant le palais de Pemperenr; et l'oi^ 

remarque en effet que les bas-reliefs antiques offrent pres- 
que toujobrs ces deux lauriers réunis aux images des dieux 
Lares et à celles du Génie d'Auguste. Le sacrificateur, 
debout devant ces autels, commence le sacrifice. Prés de lui 
sont deux ministres portant, l'un la cassolette qui renferme 
les parfums , l'autre le vase des libations. Derrière sont 
les licteurs des pontifes. Viennent ensuite les victimaires 
couronnés de lauriers , et conduisant Isa victimes. Ces 
victimes sont un porc , un bélier et un taureau dont lé 
dos est orné de bandelettes sacrées. Quelques spectateurs 
ornent le second plan. 

Ce beau bas- relief , en marbre pentëlique , est tiré de 
la bibliothèque de Saiut-Marc à Venise , dont il décorait 
le vestibule. En i553, Antonio Lafreri en fit une gravure, 
d'après laquelle il paraît qu'à cette époque l'original s6 
voyait à Rome, au palais de Saint-Marc , d'où probable- 

M 

ment il aura été porté à Venise. Il est placé maintenant 
dans la salle de l'Apollon , Galerie des Antiques. 
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Planche cinquième. — Jésus ^ Christ à Emmaùsf 
Tableau du Musée , par le Titien. Figures de grandeur 
naturelle, 

AfR]Ès sa résurrection , Jésus -Christ entra au village 
â^Ëmmaiis avec deux de ses disciples qtii ne l'avaient pas 
reconnu. Leurs yeux ne se dessilèrcnt que lorsqu'élant à 
table , Jésus prit le pain , le bénit et le leur présenta. 
Aussitôt il disparut. 

Ce tableau , bien conservé , est un des plus beaux du 
Titien. On cite, comme un chef- d'œuvre de gravure, 
Festampe qu'en a faite Antoine Masson , et qui est connue 
sous le nom de la nape 'de Masson^ parce que cet acces- 
soire y est traité d'un burin admirable. 

. Né de parens nobles , à Cador, dans le Frioul, en 1477,' 
TitianoYecelli, dit le Titien, fut placé, dès l'âge de dix 
ens» chez Jean Bellin, peintre vénitien. Il y demeura 
plusieurs années, et ne fit d'autres études que d'après 
nature. Mais, en iSoy, ayant reconnu dans îes ouvrages 
du Gibrgîon , qui étudiait avec lui sous le même maître, 
ce grand effet , et cette manière savante qui les caractéri- 
sent , il s'y attacha tellement que l'on confondait quelque* . 
fois les peinlures de ces deux artistes. Dès-lors le Giorgion 
devint jaloux du Titien, et rompit tout commerce aveclqi. 
Le Titien fit quelques tableaux pour la république de 
Venise; ensuite il alla Padoue, où il en peignit un plus 
grand nombre, tous également admirables pour la beauté 
du coloris.^ 

En l5ll , le (îiorgion étant mort de la pést^ qui affli* 
gea la ville de Venise , et ayant laissé plnsieurs barrages' 
imparfaits , le Titien les termina. Qlvl^à^ années après 
3. •' ^ 
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n fît le portrait de François L", avant qu'il partît d'Italie 
pour retourner en France. Il se lia d'amitié avec l'Arioste 
et l'Arélin, dont les écrits et le crédit contribuèrent à 
étendre la réputation du peintre, et à le faire accueillir 
des plus grands princes. 

Il peignit en i53o Ferapereur Charles.- Quint qui le 
combla de biens et d'honneurs. Appelé à Rome en 16489 
par le cardinal Farnèse , il fit le portrait du pape Paul III. 
Il avait déjà peint cp pontife à Ferrare en l543. Ce fut 
alors qu'il peignit cette Danaë qui plut tant à Michel- 
Ange, qu'il ne put s'cmpécher d'avouer que la peinture 
ïie pouvait aller plus loin pour la beauté du coloris , toute- 
fois en plaignant les peintres Vénitiens de s'attacher si peu 
à la correction du dessin , et à la fidélité du costume. Le 
Titien n'est pas exempt de>ce reproche, 

vPeu d'artistes ont produit un aussi grand nombre d'ou- 
vrages que le Titien. Ils sont répandus dans toute l'Eu- 
rope. Il a fait beaucoup de dessins à la plume, et parti- 
culièrement des paysages, -des cartons pour la mosaïque^ 
plusieurs de ses tableaux ont été gravés en bois , par 
Corneille Cort , Flamand, 

•Si Testime et l'attachement des personnes illustres ne 
font qu'ajouter à l'honneur que s^acqAièrent les hommes 
distingués par leurs talons et leurs vertus, on peut dire 
que rien n'a manqué à la gloire du Titien. Il n'y a pas 
eu de papes, de rois ni de princes dont il n'ait été connu , 
et dont il n'ait reçu des marques de faveur particulière. 
Il joignit à cet avantage l'amitié des hommes les plus 
savans de son temps: enfin, comble de gloire et de fortune^ 
il mourut de la peste, âgé de ç^ans. . 

Il eut plusieurs disciples, dont les principaux sont 
François Vécelli son frère , Horace Vécelli son-fils , le 
Tintoret et d'autres Vénitiens. 
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Planche sixième. — • Jésus - Christ montrant ses plaies 
à S. Thomas j Tableau de la galerie du Muséee^par 
Rubens. 

S. Thomas ne s'étant pas trouvé avec les autres apôtres 
lorsque le Sauveur s'était fait voir à ses disciples, il ne 
voulut rien croire de cette apparition, et il ajouta quVZ 
99^ croirait que J. C. était ressuscité, qu'il ne mît la main 
dans V ouverture de son côté , et ses doigts dans les trous 
des clmix. Le Sauveur confondit son incrédulité en lui 
accordant ce qu'il demandait , etc. 

Ce tableau , dont Içs fîgures sont de grandeur*naturelle^ 
provient de la collection que l'on a apportée de Flandres* 
Il paraît que Rubans le fit pour Nicolas Rockox, bourg- 
mestre de la ville d'Anvers , et ami du peintre ; car le 
portrait de ce magistrat et celui de son épouse formaient 
les volets de ce tableau. Ces deux portraits sont placés 
au Musée , de chaque côté du sujet dont nous donnons 
l'esquisse. 

Avis divees aitx Souscripteurs. 

Vies et Œuvres des Peintres célèbres. 

Plusieurs abonnés des départemens m'ont fait l'honneur 
de m'écrire pour prendre leur rang d'inscription pour cet 
ouvrage, et m'ont' adressé le prix de la souscription, 
croyant que cette dernière condition était de rigueur; 



mais elle n*étaît pas énoncée dans le Prospectus ; et j'aî 
l'honneur de les prévenir que pour avoir le rang d'ins- 
criplion qui donne droit à un exemplaire , <$preuves avant 
la lettre, aux 25ci premiers souscripteurs^ il suffit qu'ils 
veuillent bien m'instruire le plutôt possible de leur inten* 
lion, mais qu'il sera t<îïnps de faire parvenir le prix du 
volume , du i.«' au i5 nîvôse prochain. 

Nouvelles des Arts y Peinture y Sculpture^ etc. 

La plupart des abonnés au Journal publié sous ce titre; 
m'aj^ant plusieurs fois témoigné le désir d'y voir insérer 
des gravures, sous la condition même d'en augnwnler le 
prix , j'ai l'avantage de leur annoncer que moins occupé 
de mon intérêt particulier , que de ce qui peut contri- 
buer à leur satisfaction , je me propose de donner de temps 
à autre , et sans rien changer au prix de ce Journal ( gfr. 
par an), quelques gravures, d'après des productions mo- 
dcrnes d'artistes étrangers. Le volume de la seconde année, 
dont le premier N.<* paraît en même temps que celui-ci , 
en contiendra au moins six, indépendamment du fron- 
tispice. 
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Planche septième. — Alcihiade surpris par Socrate dans 

la maison (Tune courtisanne. 

Fils de Clinias, Athénien, et descendant d'Ajax par 
ion père , Alcibiade reçut de la nature tous les agrémens 
du corps et dêFesprit. Philosophe, voluptueux, guerrier, 
sobre à Sparte, galant à Athènes, fastueux à la cour de 
Tyssapherne ^ sage à l'école de Socrate dont il fut le dis^ 
ciple et l'ami, héros à la tête des armées, il sut plier son 
caractère à toutes les circonstances , et ne laissa échapper 
aucune occasion de se distinguer. Il remporta plusieucs 
prix aux jeux olympiques., et servit sa patrie par de 
nombreux exploits ^ mais il fut mal récompensé de tant 
de services signalés : lorsqu'il était généralissime des 
troupes, Antiochus , son lieutenant, ayant perdu une ba- 
taille navale contre les Lacédémoniens , on attribua ce 
mauvais succès à Alcibiade , et il fut déposé. Forcé d'ac- 
cepter un asyle chez Pharnabaze, il fut trahi par ce sa- 
trape Persan , qui eut la lâche cruauté de le faire tuer à 
coups de flèches vers l'an 404 avant J.-C. Ce héros célèbre 
par tant de qualités extraordinaires , était alors dans sa 
cinquantième année. M. Turpin en a tracé un portrait 
fort ressemblant. On aimera sans doute à le retrouver dans 
cet article. 

<( La nature, en formant Alcibiade , réunit toutes ses for- 

% ces pour en faire^ homme accompli. Dés traits nobles 

^ et intéressans , des grâces touchantes et soutenues de tous 

» les dons du génie et de l'aménité du caraclère ,.liii asbu- 
3- «4 
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3) rèrent un empire absolu sur les cœurs et sur les esprits# 
)) ISé avec toutes les passions, il les asservit à son ambi-^ 
)) tion ^ et, Protbée politique, il fut tour-à-tour altier et 
» populaire, intempérant et frugal , décent et licencieux j 
» toujours différent de lui-même, il ne fut que ce qu'exi* 
» geait le moment. Sa beauté n'épronva point les outrages 
» du temps ; et , par un privilège exclusif, il sut plaire 
3) dans son été comme dans son printemps.il est difficile 
3» de ne pas abuser d'un si riche partage^ aussi fût-il le 
3) corrupteur des mœurs publiques. Il prêta a la d-ébauche 
» les grâces de la volupté ^ et les vices , pour ainsi dire^ 
» ennoblis par ses exemples, n^oiïrirent rien de rebutant, n 
Le tableau dont on présente ici l'esquisse , exposé Tau 
salon de l'an 9, y obtint les suffrages des amateurs , par 
l'agrément de la composition , la douceur du pinceau et 
l'harmonie des teintes. Le Jurj des Arts décerna àl'Au— 
teur un prix de seconde classe. 
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Planche huitième. •■^-^Bus-Yèliefde la Salle des séances 
du Corps LégisluHfj pat JF. Lem<yt. 

Ce bas- relief^ Composé et eiécut-é en marbre par le 
citoyen Lemot , ancien pensionnaire de la ilépnblique à 
TEcole nationale des Beaux - Arts^ à Rome» et Tua de 
nos statuaires les plus estimés, représente une allégorie 
dont le sens est facile à saisir. Le buste de la Liberté 
occupe le milieu de la composition ^ un médaillon posé 
sur le premier socle , offre l'image de Janus. Deux fem- 
mes , l'une adroite, la Renommée, l'autre à gauche, 
l'Histoire, publient et transmettent à la postérité les fastes 
immortels de notre République. Deux enseignes mili-- 
taires ornent le fonds du bas-relief. 

Cette composition bien ordonnée , d'un beau style , d'un 
dessin grand et correct, est au nombre des bons ouvrages 
du cit. Lemot , et l'un de ceux qui font le plus d'hon- 
neur à cet artiste distingué. 

Avis de l'Éditeur. 

Epreuves coloriées* 

--''Lorsque j'annonçai des épreuves ombrées et coloriées 
au pinceau, pour le prix de 12 francs chacune, je ne 
prévoyais pas que l'on en demanderait un assez grand 
nombre pour qu^il fut difficile do satisfaire d'ici à long- 
temps tous les amateurs. Je me suis occupé d'un autre 
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moyen d^exëcution ,' non moins agréable , plus expéditîT 
et infiniment moins dispendieux , en employant un pro- 
cédé mécanique pour les ombre», et le pinceau pour le 
coloris; ces planches paraîtront par cahier de quatre 
feuilles. Un cahier coûtera moins qu'une seule épreuve 
telle que je l'avais annoncée d'abord. Les souscripteurs 
seront bientôt instruits de l'époque où le premier cahier, 
iera mis au jour ^ et des sujets dont il sera composé. 
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Planche neuvième, — Sainte Geneviève - des -jirdtnsj 

par Doyen. 

Ce tableau , que l'on citait il y a vingt ans , comme 
l'un des plus beaux de TEcole moderne , vient d'être 
rendu à l'église de S.-Roch , dont il faisait autrefois l'un 
des principaux ornemens. Il décore l'autel d'une chapelle 
dédiée à sainte Geneviève-des-Ardens , et fait pendant 
au tableau de Vieri , dont nous avons donné l'esquisse dans 
le i.«' xi,^ de ce volume. 

Sainte Geneviève , patrone de Paris , dont elle a tou-» 
jours été la protectrice , fut implorée par les habitans dé 
cette ville, lorsqu'une maladie contagieuse, connue sous 
le nomdeyew sacré ^ les affligea vers l'an I120, sous le 
règne de Louis VI- Le pçintre a place le lieu de la isccne 
devant la porte d^m hospice : une femme dont l'extérieur 
annonce une naissance distinguée , est à genoux , et sem- 
ble mettre sous la protection de la Sainte son enfant , que 
la contagion est prête à lui enlever. Sur la droite, et der- 
rière le groupe de femmes qui la soutiennent , un ma- 
lade , <j[ue ses gardiens veulent retenir , emploie le peu de 
force qui lui reste pour s'échapper , et cherche , en éten- 
dant ses bras vers le ciel, à se joindre aux prières publi- 
)ques. On apperçoit , au-dessus des nuagts, sainte Gene- 
viève implorant la bonté céleste , et entourée d'anges qui 
portent ses attributs. 

Le premier plan du tableau présente une autre scène 

de douleur. Un homme , dans la vigueur de l'àgc, expire 
3* 5 



tlaws tes bras d^nn vieillard. Autour de lui sont étendti^^ 
plusieurs victimes qui ont déjà succombé à cette calamité* 

Cet ouvrage , dont la composition est aussi énergique 
que le sujet en est touchant^ a été exécuté d'une propor- 
tion plus grande que nature : on le regarde comme le 
chef-d'œuvre de Doyen. 

Cet artiste , professeur de ^Académie Koyale de Pein- 
ture et Sculpture , quitta la France en 1791. Il y avait été 
invité, par Timpératrice de Russie, qui lui confia la direc- 
tion de son Académie des Beaux - Arts. Depuis quelques 
années cette place a été accordée à un peintre Russe. Oo 
présume que la santé de Par liste Français , âgé de près de 
175 ans, a pu seul motiver la privation de cet emploi 
honorable. Doyen a néanmoins conservé son logement et' 
une pension de la cour. Nousr ignorons s'il a produit h 
Saint-Pétersbourg quelques ouvrages digues de la repu-* 
tation qui l'y avait fait appeler. 
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Planche dixième. — Maison de Campagne pour un 
riche Particulier ^ par C. Normande 

Le projet dé celte maison fut fait pout un Seigneur 
Russe , et demandé à l'Auteur par iin homme qui , voya- 
geant en France , s'était chargé d'en faire faire lesdèssins* 
îl ignore si son projet a reçu Texécution. Il était cOM-; 
forme au programme donné. 

On desirait une grande maison, distribuée a%L fràn- 
raîsé. La forme du salon fut seule déterminée. Du reste , 
l'Auteur prit , daûs la distribution , le parti qu'il crut 
le plus convenable , le plus conforme à nos usages , et lé 
plus suivi dans les habitations de ce genre. Elle con- 
siste, au rez-de-chaussée 9 en un vestibule, antichambre, 
salle à manger, salon, salle de billard, et un grand 
escalier. Celte partie principale de bâtiment domine sur 
les deux, en forme de pavillon ou d'aile, dans l'une des- 
quelles, du côté de l'escalier, est l'appartement du maître ^ 
composé d'une antichambre, cabinet, chambre à coucher," 
garderobe et cabinet de toilette. Dans celle opposée , l'ap-i 
parlement de la maîtresse de la maison consiste en unâ 
chambre à coucher , cabinet de toilette , salle de bain ^ 
boudoir , pièce à armoires , garderobe , et un petit 
escalier conduisant à un entresol pratiqué dans la hauteur 
des petites pièces. Le premier étage est distribué en divers 
appartemens de maîtres } le salon monte de fond. Dana 
l'attique , sur lé principal corps de bâtiment , on a pra- 
tiqué des logemcufi de domestiquent 



La façade pHncipale répond, autant que possible, ai 
Pimportance de l'objet : de l'aspect et peu de détails. 

Un J)rojel de ce genre, composé par le cit. Normand f 
et inséré dans le i.*' n.® de ce volume , a obtenu les suf- 
frages des connaisseurs ; celui-ci nous a semblé supérieur 
au premier , et nous sommes assurés de faire une chose 
agréable aux architectes et aux gens de goût, en leur sou* 
nettaut de temps en temps des idées nouvelles, dout 
l'application peut contribuer au progrès de Part. 

Le citoyen Dubut a déjà les cinq premiers cahiers d'un 
ouvrage spécialement destiné a des projets de cette na- 
ture. Il a été favorablement accueilli du Public. Il paraît 
un cahier par mois, contenant six planches in-folio^ 
dont chacune offre un où plusieurs plans , coupes et élé- 
vations d'édifices particuliers. Prix , 5 fr. chaque cahier 5 
il faut y ajouter i fr. 2,i cent, pour le port dans les dépar- 
temens. L'ouvrage aura vingt-quatre livraisons. —On le 
trouve chez l'Aulenr , place du Parvis Noire -Dame, et 
au Bureau des Annales du Musée* 
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planche onzième, — ' Tableau connu sous, l^ nom de. 

Cinquç Santi 3 par Raphaé'L 

>Ce tableau , connu sous le nom de Cin^e Santi-^ repré*. 
fente Jésiis-Ciirist dans s» gloire , entre la Vierge et saint 
Jean-Baptiste. G^s trois fignres sont élevées sur des nna-«. 
ges, par des anges et des chérubins. Au-dessous on voit, 
^un c6Lé, S. Paul debout , «rmé de son.épée, de l'autre 
$ainte Catherinç ^.genoux tenant la palnjie du martyre^ 
et ayant auprès d'elle Tinslrument de son supplice. 

Cette belle peinture vi.ent du couvent des religieuses de 
San-Paolo, à Parme. Elle ornait le maître -autel de cette 
église, qui servait depuis long-temps de chapelle ducale, 
et le sujet fait présumer qu'elle avait été composée pour 
ces religieuses mémos. Elle a 3 pieds g pouces de hauteur 
sur 3 pieds i pouce de largeur. EUe fait maintenant partie 
de la galerie du Musée. On voit au nieme Musée, galerie 
d'Apollon, n.® a^ *, un dessin de Raphaël,. offrant la 
première idée cette composition. Elle avait été gravée par 
Marc-Antoine 5 mais la planche fut emportée au pillago, 
de Rome en 1627 , et cette gravure qui est très-rare , nian-«. 
que souvent à l'œuvre de Raphël, 

^ Nous aYÎons le -projet, et plusieurs Souscripteurs, nous avaient- 
demandé d^annoncer le numéro de chaque ouvrage , soit de pein- 
ture, soit de sculpture, selon les catalogues du Musée; mais nou«. 
avons cru devoir nous en abstenir, parce que ces numéros sont sujets 
a éprouver des changemens : nous risquerions d'induire en erreur 
çbux qui chercheraient à reconnaître les tableaux ou statues, paV; 
les numéros sous lesquels ils seraient inj^crits. 

3.. 6. 
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Le tableau , dans l'exécutîoya duquel le peintre a fait 
plusieurs çhaneemens et additigns, n'avait point encqr.ç 
été gravé; le cit. J.B.L* Massard fils aîné , vient d'en ter- 
miner la planche d'après la peinture originale. L'estampa 
« 19 pouces II lignes sur i5 pouces 9 Hgnes. Le iprr\ est 
de 24 francs , et 48 francs avant la lettre ; à Paris, chess 
l'Auteur , place Dauphine , et au Bureau des Annales du 
Musée. 

Le cit. Massard s'est attaché particulrèrcment à Tex— 
pression des figures , au caractère simple et sévère des 
formes , et à la vigueur de l'effet. 

Particulariié concernant Raphaël, 

Quoique laçaémoire de cet artiste célèbre ait tou^ourg 
^lé en vénération à Rome , ainsi que dans toute l'Europe^ 
dl y avait cependant près de cent cinquante ans que ce 
premier peintre du monde était mort , sans qu'aucun 
pontife, aucun prince eût songé à lui élever un mausolée, 
lorsque Carie Maratte fit placer , à ses dépens , au Pan.- 
tlicon , le buste de ce grand homme. Ainsi , un simple 
particulier, un peintre, vint enseigner aux rois ce qu'ils 
auraient dû faire pour des talens immortels. Le même 
^rliste, assez grand pour honorer ses rivaux , a rendu 1^ 
même hommage à Annibal Carache. 
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Planche douzième. — Ljrcur^ue , Modèle , en plâtre y 
de six pieds de proportion ; par LcmQt# 

Fils d'Eunome, roi de Sparte, Lycargue refusa de la 
veuve de Polydecte , son frère , qui avait succédé à son 
père, la couronne qu'elle lui offrit, à condition qu'il 
répouserait. Il préféra la qualité de tuteur de son neveu 
Charilaîis , et lui remit le gouvernement lorsque ce jeune 
prince eut atteint Jl'âge de majorité. L'intégrité de sa 
conduite lui fit des ennemis ; on l'accusa de vouloir usur- 
per la souveraineté; mais il ne chercha à se venger de ses 
calomniateurs qu^en se mettant en état de r^dre de nou- 
yeaut services à sa patrie. Il s'en éloigna pendant quelque 
temps pour étudier les mœurs et les usages des peuples^ 
Il passa en Crète, parcourut l'Asie , et enfin l'Egypte. De 
retour de ses voyages, Lycurge donna aux Lacédémo- 
niens des loix sévères. Alors tout était en confusion depuis 
plusieurs années à Sparte. Les rois voulaient régner des- 
potiquement, et les sujets refusaient d'obéir. Après avoir 
pris la résolution de changer la face du gouvernement , 
et avant d'exécuter ce dessein hardi et périlleux , il se 
rendit avec les principiaux Spartiates au temple de Del- 
phes, pour consulter l'oracle d'Apollon. Il en reçut cette 
réponse, a Allez, ami des dieux, ou dieu plutôt qu'hom- 
me; Apollon a exaucé vos vœux , et vous allez jeter les 



fohdemcns de la plus florissante république. » Lycurguc 
commença , dès ce moment , les grands changemens qu'il 
9\aiJt médités. 
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Ses loix sont très-sages et très-sévères , et offrent qoel^ 
ques bizarreries , qui semblent contraires à la }uslice et-à. 
l'humanité 9 mkis qui furent sans doute commandées par 
les circonstances» On dit que pour engager ses compa- 
triotes à les observer inviolablement , il leur fit jurer de^ 
n^y rien changer jusqu'à son retour ) et qu'il se retira dans 
l'île de Crète, où il se donna la mort , après avoir ordonné 
que l'on jetât ses cendres à la mer : il craignait ^sans doute 
que si Pon rapportait son corps à Sparte , les Lacédémo- 
nien$ ne se crussent absous de leur serment* 

La statue dont nous donnons ici Pesquisse , est Punç- 
des douze qui ornent la salle des séances du Corps Légis-.. 
latif, et la seule de ce nombre dont le Gouvernement ai( 
ordonné Pexécution en marbre , d'après le jugement^ de la 
Classe des Beaux- Arts de l'Institut National. La réputa- 
tion du cit. Lcmot , auteur du modèle, est du plus heu- 
reux augure pour la perfection du travail. On voit de 
cet artiste , et dans le même local , un autre modèle ea. 
plâtre, de même proportion, représentant Brutus; oa^ 
remarque, dans Pune et l'autre figures^ un caractère éner- 
gique , un dessin jjprfiipd et correct, et des draperies d'iAP, 
bçau s^jle. 
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Planche ireisième. - — Le Christ, inort,surlcs genoux 
de la fierge ; -près de lui la Madelaine , S. François, 
S. Jean , deux Anges , etc. ; par Rubens. 



Cettk peinture , dont le sujet est trop coona pour 
avoir besoin d'esplicatîon, est remarquable par un genre 
^^anacronUme commua à la plupart des tableaux de dé' 
volîon .: nous avons eu souvent l'occasion d'en faire 1% 
remarque; il serait inutile de revenir sur cet objet. 
Quelque pieuK foodateur a connnandé le sujet ^ et Rubena 
a fait preuve de complaijonce. 

Quant à son exécution , le tableau a tout le mérite qui 
dislingue les ouvrages Je l'artiste célèbre qtiî l'a produit. 
Force et vérité d'espression , couleur briJIanle , effcB 
large et piquant, touche admirable, telles sont ses prin— 
pales qualités; cl l'on peut dire que Rubens les a possédée» 
au plus haut degré. Plusieurs de ses élèves ont tâché 
d'imiter sa manière, mais ils n'en ont saisi que l'appa- 
rence , et ceus qui en ont le plus approché , ne nous ont 



transmis que ce qt 



'elle offre de n 



is agréable. 



On raeoQle comme une singularité de Knbens, qu'il ' 
rendait rarement visite à ses meilleurs amis; mais il \ 
recevait tri:s-bien tous ceux qui venaient chez lui, e 
•'excusait sur les ouvrages et la quantité d'affaires i 
l'accablaient : cependant il ne se dispensait point d'aller J 



voir les tableaux des 
conseils : et loin de 



: lui 






peiutres Qui 

e permeltre de jamais blâmer U 




it une uubl» ^H 
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tiuvrages de ses confrères, il leur inspirait u 
ifmulation , en applaudissant à leurs efforts. 

Rubens employeit ordinairement Van-Uden et Snjder 
à peindre quel({ues parties de ses tableaux. Ces deux 
artistes se glorifiaient beaucoup d'un pareil honneur. 
Mangeant un jour ensemble, ils se dirent l'un et TaHtrc, 
qae Rubens, dont on faisait tant de cas, ne pouvait 
cependant se passer de leurs secours pour peindre le 
pa^sa^e et les animaux, qui contribuaient à l'embellis- 
sèment de ses ouvrages. Rubens , informé de cette con- 
versation , peignit aussitût de grands tableaux de chasse. 



dans lesquels il représenta plusieurs animaux, et de trèS' 
beaux paysages ; alors il leur dit ; ii Vous n'êtes que des 
n ignorans; quand je tne sers de vous, c'est pour aller 
» pliM vîte ! je viens de voos faire voir que je sais m'en 
M passer , et que je suis votre maître en tont. t 
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Planche tjualorzième. — Trois Statues de la Galerie 
des Antiques, 
Ls^ deus premières slalnes de cette planche sont asse« 
difficiles à déterminer. On a cm long-temps que la pre- 
mière offrait la figure de Cineinnatus , et cttle opinion a 
fait même ajouter , lors de la restauration , le soc d'une 
charrue qu'on apperçoîi sur la plinthe ; mais la jeunesse 
des trairs du visage , la grâce des formes et leur nudilâ 
ne permettent pas tl'y reconnaîlre ce générai Roc 
L'opinion de f'iscontt , conforme à un fait hislorique 
rapporté par Diodore, est plus probable. Il croît que 
ce héros est Jason , choisi par les dicuï. pour venger 
son père £JD« , chassé du trône d'/oi:/ioj, par Pélias^ il 
est représenté chaussant une de ses sandales , après 
traversé le torrent Anauros , portant sur ses épaules 
Junon , sous la figure d'une vieille femme. Saisi d'éton- 
nemeùt en appercevant la déesse reprendre sa véritable 
forme, il oublie de chausser l'autre pied. Celte particula- 
rité donnede la vraisemblance à celte espticatîon, et sert 
à accomplir l'oracle ([ui avait prédit ijue l'usurpateuir 
Pélias devait redouter un prince du sang des Eolides^ 
qui paraîtrait devant lui avec une seule sandale. 

On connaît beaucoup de l'épétitions antiques de cette 
belle statue , qu'on voyait autrefois à la villa Montalla 
ou Negroni , et qui a décoré depuis le château de Ver- 
sailles. Elle est en marbre peulélique; le bras gauche, la 
main et une partie de ta jambe droite sont modernes. 

Quelque soit le charme répandu sur la seconde figure , 
el la ressemblance de son attitude gracieuse avec celle que 
les anciens ont quelquefois donnée à Adonis, il est impos- 
sible d'affirmer qu'elle représente ce beau chasseur si 
tendrement aimé de Kénus. Le javelot qu'il porte dans sa 
main droite, a élc ajouté par l'artiste moderne qui a 
restauré cette statue avec une grande habilelé, ainsi qu« 
l'autre avant*bras, la cuisse et la jambcdroile.il ne reste. 
dans l'enserabledeceprécieux ouvrage, aucun autre io.4««._ 
gui puisse appujer une esplica.lioa w\KS^a.\î.wi.\e. 
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ÎEë statue est en marl>re grec à petits 
lrouv<!c de nos jnurs à 3 lieues de Rome , 
Palcstrina , daus le lieu appelé Centocelle. Pie VI cft 
ovail enrichi la colliclion du Vatican. 

La Iroisiéme statue de celle plamdie.une des plus célè- 
bres et des plus belles de l'anliquilé , présente tous, les 
accessoires ijui peuvent la caractériser. On recounail faci-ç 
ieuient iîfe/cogre, fils d'ffince et A' AUhàe , chef ^e 1^ 
fameuse chasse de Calydon , qui délivra les Etats de soi^ 
père d'un sanglier furieux queZJiu/ie irritée avait envoyé 
pour les ravager. 

L'atlilude noble et imposante de ce guerrier chasseur ^ 
est adoucie par l'expression la plus touchante, et par 1» 
grâce de toute sa personne. Appuyé sur une lance , dont U 
ne reste que l'extrémité, il semble goûter le repos, aprèf' 
avoir combattu le redoutable monstre; la hure, source de. 
la discorde de deus peuples et de ses propres malheurs, 
est à ses Cùtés ; on voit prés de lui le chien courageux i]ul 
a partagé les fatigues et la gloire de son ti iomj'he. Une 
simple chlamide couvre ses épaules , elle entoure Sun bras 
gauche, et le vent qui l'agite la détache avec grâce. L* 
légèreté de cette draperie , qui ne peut se comparer qu'à 
celle de K' Apollon Pjihien, sert de nouvelle pr.ove à 
l'excellence et à la délicatesse du ciieau des anciens. Ce 
chef-d'œuvre de sculpture, admirable dans louies les 
parties, réunit encore le mérite de la plus grande ci nser- 
vation ; il ne manque que la main gauche ap'pujée sur la 
lance ; elle n'a point été restaurée. Le marbre ust d'une 
couleur un peu ctndrce , et ressemble à celui que les 
anciens tiraient du mont ffyinetle. 

On est incertain sur l'endroit où ce groupe a été trouvé. 
Aldroandi prétend que c'est dans une vigne voisine du 
Tibrc^ hors de la porie Portèse. Son autorité doit élre 
préférée à toute au Ire, comme écrivain presque contem- 
porain de cette découverte. 

La statue du Méléagre passa des mains de Fasconij 
médecin de Paul III , au palais de Pighini , près la place, 
Farnèse , à Rome , d'où Clément A'/^ l'avait fait trant- 
porter au Yatiean. 



I 
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Planche quinzième. — Saint Georges combattant un 
Dragon ; Tableau de la Galerie du Musée , pair, 

Raphaël. 

Ce tableau, qui n'a que quelques pouces de propor- 
tion , est de la première manière de l'Artiste ; il le pei- 
gnit pour Henri VIII , roi d'Angleterre : on sait que saint 
Georges est le patron de Ce paysj au reste , son histoire i 
est peu connue. 

Il y a un pen de sécheresse, mais beaucoup de finesse 
et de pureté dans ce petit tableau. IVaphaël en a soigné 
tous les dëtails, comme il l'a toujours fait, même dans 
les compositions les plus considérables. 
jinecdotes. 
Francesco Francia, Peintre Bolonais, étonné de tout ce 
que la renommée publiait à la louange de Raphaël, i^prou' 
vait un violent désir de voirquelques ouvragesd'uo artiste 
aussi célèbre ; mais son grand âge l'empêchant de faire 
le voyage de Rome , il prit le parti d'écrire à Raphaël « 
pour lui témoigner combien il «vait d'estime pour sa- 
personne et pour ses (alens, d'après tout, ce que 1' 
publiait a son avantage. Ces deux artistes se donnèrent 
réciproquement des marques do considération, et il Si 
forma entre eux un commerce de lettres. Dans ces cir— . 
constances, Raphaël achera son fameux tableau de Sainte'^ j 
Cécdc, destiné pour une église de Bologne, et l'envoya kt | 
sooami Fraucesco, en le priant de le mettre en place 
3, & 
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B'v corriger les faules qu'il y trouverait ( ajoulait-fl m»» 

Jeslcnienl ). L'artiste de Bologne, transporté de joi», 

iFB enfin sur le point de voir un ouvrage de Raphaël 

mpresse de considérer ce tableau j 

plutôl jelé les ycui , que son cœur se serre; il sent vive- 

_ jnent l'eilréme distance de ses talens à ceux de Raphaël ; 

] tombe dans une mélancolie profonde , et meurt de la 

leurqu'il éprouve d'avoir ai long-temps travaillé pour 

re qu'un peintre médiocrev 

—Les talens de Raphaël lui acquirent une telle consi- 
dération , que le cardinal Çibiéoa lui offrit sa nièce en 
larîage } mais Raphaël crut devoir renoncer à cette 
Slustre alliance , dans l'attente du chapeau de cardinal 
que Léon X lui avait promis. Il se refusa pourtant paf 
ouvertement le parti avan[ageu\ qui lui était proposé; 
, il pria son émincncc de lui accorder quatre anuiies, afiu 
e pftuvaîr, disait-il , se rendre plus digne de l'honneur 
u'elle voulait lui faire. Ce temps eupiré , le cardinal 
B^arut toujours dans les mêmes disposition; , et Raphaël 
I «fonsentit alors d'épouser sa nièce; mais it éluigiia de 
L |our ce jour l'instant du mariage , se flattant que le pape- 
t remplirait ses promesses , et qu'il se ven 
.4e la pourpre romaine. Il est probable ij 
préinalurce de 
H^ satisfaite. 
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Planche seizième. — Ji'sus et la Samaritaine ; Tableau " 
dir Guide : Galerie du Masée. 

Jisus passant par Sichar, ville de Samarie, et étant fati- 
gué du chemin , s'assit près d'une fontaine qu'on appelait 
la Fontaine de Jacob. Il vint alors une femme deSamarie 
pour puiser de l'eau. Jésus lui en ayant demande , elle 
lui rL'pondit : Comment, vous qui ^tes Juif, 
deï-vcus à boire, à moi qui sois Samaritaioe ? car lea 
Juifs'n'ont point de commerce avec les Samaritains, . 
Jésus lui dit : Allez, appelez votre i 
Celte femme lui répondit : Je n'ai point de 
est vrai , répliqua Jésus | car vous avez eu ciuq e 
et maintenant celui que vous avez n'ejt pas votre mari. 
Seigneur, lui dit la Samaritaine, je vois bien que vous 
êtes prophète. Puis, laissant-là s 
retourna à la ville , e 
Venez vairun homme ijuï m' 
fait , etc.... Deui jours aprè 
s'en alla en Galicie; car il t 
prophète n'est point honoré en son pays. 

Ce lableau est, comme presque tous ceux du Guide, 
d'an pinceauaimable, mais faible d'cspressioD. Cet artiste 
s'est moins attaché à la vigueur des caractères, qu'à la 
grâce des formes et à celle de l 'esc cuti on. 
Anecdotes, 
Les Dominicains de Bologne , déplaçant o 
tuçii 5 afin de le mettre dans nn autre endroit , l'ouvrirent 
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«t trouvèrent le corps tout enlier; mais, dès qu'ils von-J 
lurent le toucher , il tomba eo poussière, de luémequ'ua 
Tetctnent de toilej il n'y eut qu'un habit de soie qui se 
conserva. Le Guide , témoin de cet lîvcnement , en inféra 
que la soie est moins sujette que la toile à la corruption y 
«t résolut de peindre à l'avenir ses tableaux sur une 
espèce de tafTclas qu'il fit préparer exprès. Le Guide est 
peut-être le seul peintre qui se soit avisé d'un pareil 
eipédient. 

— Emiemî de la galanterie , le Guide ne restait jamai» 
teul avec les femmes qui lui servaient de modèles. 

: — Il aimait à occuper des appartemciis vastes, et nt 
les meublait que de choses absolument nécessaires, a Chea 
moi, disait-il , on vient voir des tableaux, et non dea. 
tapisseries. » 

■ — Il était diJEcile d'i^tenir un tableau de sa main : il 
fallait le prendre par son faible, c'est-à-dire, jouer aveo- 

lui. 



>s? 



planché dix-septième. — Le Mariyre de saint Pierre , 
EvÉïfue d'Alexandrie i Tableau du Musée , par 
le Titien. ' 

Saint Piersb d'Alexandrie fut placé sur le lièga 
épiscopal de celle ville, l'an 3oo, après la Mort do 
Théonas , et regardé comme un des prélats les plus 
illustres de son temps, non- seulement par sa doctrine, 
mais encore par la purclt et l'austérité de «es mœurs. Il 
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Enfin Maxirain Daïa, César d'OriLnt, fit arrêter le saînt 
ëvéquc à Alexandrie, et le condamna àniott sans observer 
aucune formalité. Les prêtres Fauste, Uionet Ammonîu 
furent décapités avec leur pasteur. 

Tel est le sujet de ce tableau, le plus considérable et peuU, j 
être le plus beau qu'ail produit le Titien. On voit 1« 
mallieurcuxévéquc renversé par le bourreau : celui-ci 
prêt à lui plonger son épéc dans ie suin. Le troisième per- 
sonnage est sans dnute l'un des tcoîs prêlres que l'oa 
vient de citer. Deux anges descendent de la voûte céleste,' 
et apportent à*aiut Pierre la palme du martyre. 

Ce tableau a environ dis-huit pieds de hauteur; les 
figures , un peu plus grandes que nature , ont beaucoup 
de mouvement et d'expression. Le coloris est vigoureui: 
et lier , et le paysage d'une touche admirable. Cette pein- 
ture , qui fait partie de celles que l'on a recueillies eu 
Italie , avait été exécutée sur bois ; elle en a été enlevé» 
3. 9 
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*t fixée sur toile. Cette opération faite par le citoy^^ 
Hacquin a eu le plus grand succès. 

Anecdotes. 

Le Titien fit trois fois le portrait de Charles-Quint t 
tin jour que cet empereur le regardait peindre, le Titien , 
animé par k présence du monarque, laissatomber un de 
SCS pinceaux, que ce prince ne dédaigna pas de ramasser. 
Le peintre confus , lui fit toutes les excuses qu^il lai 
devait. Chacles-Quint , sans croire déroger à sa grandeiir , 
voulut bien lui répondre que k Titien mérit€Ut éCttre 
servi par Césm'. 

La considération que Fempereur témoignait au Titi<^ 
en toute <Nxasion ^ lui fit beaucoup de jaloux parmi ses 
courtisans j comme ils s'en plaignaient , il leur répondit 
qu'il pouvait faire des ducs et dts comtes , mais qu'il 
n'y avait que Dieu seul qui p&t faire un homme comme 
l€ Titien. 




^^ des 



"Cb bas-re!ief faisait autrefois partie de la colleclion 
Albani à Rome. Il est très-remarquable sous le rapport 
de l'art rtOTus celui des mœurs des Anciens , dont il nous 
-rfitrûce une scène iutéressante, 

On y reconnaît une jeune mariée prèle à passer àans le 
lit nuptial ; hi pudeur virginale lui fait voiler son visage , ' 
pendant (pi'nno femme occupée à lui parfumer les pieds , 
la prépare au moment qni doit l'unir à son épous. 

La simplicité de ces deus figures , et la beauté dn Bijle 
de leurs draperies, font de ce monument un modèle eslr£> 
mement précieux pour les artistes modernes. ' 

On en Terra le trait avec d'autant plus de plaisir,, 
«ju'on ignore entièrement ce que l'original est devenu. 
Il fut enlevé pendant la dernfére guerre d'Italie, et on 
présume qu'il a i.\è transporté en Angleterre. 

colleclion des antiques du Musée central ne possède ' 
1 plAtre moulé sur ce bas-relief. \ 

■ L'histoire prouve que le droit acquis par le sort' 
«les armes sur les monumens des peuples vaincus, a éli 
exercé de tous les temps par presque tous les conqnéraau 
TJn grand nombre de statues , tant des dieux ijuc dqa 
immcs illustres , furent enlevées à la Grèce par les roia 
Perse, entre au très celles d'Harmodîns et d'Arislogilon , 
que les Grecs conservaient avec vénération, comme cellM 
des premiers héros de \a liberté d' Athènes, 
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Loirs de la prise d^Agrigente par Himilcon, on enrojiC 

à Carthage , au rapport de-Dîodore , un très-grand nombre 

de statues d^illustres Siciliens, de la plus grande beauté. 

Cassiodore^ appelait Pimmense quantité de chefs-* 
d^œuvres que Rome devait à ses coQquétes, le travail 
du monde entier. 

Les généraux Romains ornèrent leur triomphe des 
^monumens enlevés aux nations subjuguées, et, en enri- 
chirent les édifices publics. Dans la marche triomphale de 
Lucullus , on voyait la statue de Mithridate en or , haute 
de six pieds ^ et celle de Cléopâtre avec un aspic à son 
bras» parait le triomphe de César. Dans celui de Pompée, 
•n portait la statue de Pharnace en argent. . 

On sait aussi que les chevaux antiques qui ornent 
actuellement le palais consulaire | ne nous sont parvenue 
qu'après avoir été , dans différens pays , le fruit de plu* 
sieurs conquêtes successives» 
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KlawltC: didp-neuvièfn^, ^>r^ Lu premier Hàinma et la^ 
première Femme^^ par M* le Barbior aind. * 

Les différentes idées de presque tous les peuples de la 
terre sur les deux premiers êtres auxquels ik attribuent 
leur origine , ont inspiré cette agréable composition.— 
D'après les descriptions brillantes que nous, ont laissées 
Jffilton , Buffon y J. J* Rousseau^ et sans suivre cepen- 
dant leur récit exactement, l'Artiste suppose que le pre- 
mier homme apperçoit , à son réveil y une créature ani« 
mée , dont la fraîcheur et' la beauté effacent les fleurs qui 
l'environnent, et dont elle semble être formée. Le Père ^ 
des hommes écarte , pour la contempler , les- branches de 
roses , encore sans épines , qui la dérobent à ses regards* 

M 

Un lion, emblème de la force soumise à la beauté, est 
aux pieds de la première femme : elle paraît chercher 
dans les objets qui l'entourent , quelle destinée Tattend.^ 
Les roses qu'elle touche ne lui répondent qu'en exhalant 
leurs parfums ^ sa main est sur son cœur y ses battemens . 
Rassurent de son existence; mais l'amour seul^ en ^|'anir 
mant de ses feux, peut lui'faire sentir qu'elle n'est que^ 
\^ moitié d'elle-même, et que rêlre qu'elle vpit pour la, 
preqfiière fois, doit lui être uni pour jamais. Bientôb.* 
€|Jle dira près de lui , comme la Galalliée de Rousseau.^ 
€^ es ù encore moi*. 



{46> 
L'Artiste n^est point resté au-dessous du charme et de 

la fraîclieur de coloris qu^exigeoit cette ingénieuse fie-* 

tion ; ces deux figures ont la graee et la narveté que nou« 

f upposûns à la primitive nature.— «-Ce tableau a été plaça 

au S^lon de cette année ^ pendajat les previi^rs purs d« 

l'expoçition. ^ 
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Planche vingtième. — Modèle en plâtre du groupe 
de J. J. Rousseau ; par Masson. 

Pau un arrâlc da mois de vendémiaire an 7 , )a Com— 
missioD des Inspecleurs du Palais des Anciens, détermina 
qu'il serait élevé dans le Jardin des Tuileries , un monn- 
mciit à la gloire de J. J. Rousseau. En elTet , si le burin ' 
de l'histoire doit consacrer l'immorlalité de ceux qui ODt 
éminemment servi la nociélé , les Arts doivent également 
concourir à son apothéose , et le ciseau de la sculpture ne 
peut avoir de plus noble emploi , que do présenter à U 
poslérilé les grands liommes d'une manière digne d'elle, 
et de ceux dont elle reproduit les images : qui mérile 
mieux cet honneur que l'auteur d'Emile et du Contrat. 
Social ? 

L'exécution de ce Monument fut confiée au cit. Masson, 
chargé de tout ce qui cnneerne la sculpture dans le Palais 
et le Jardin des Tuileries ; el cel Artiste, connu par plu- 
sieurs ouvrages estimés , vient de terminer son modèle 
en plaire , dont les dimensious excédent la proportion, 
naturelle. 

Le groupe est composé de cinq figures : Rousseau dans 
la situation animée d'un howme qui donne des levons à 
l'adolescence- Emile , son jenne élève, l'écoutant avec un . 
sentiment mêlé d'attention et de reconnaissance ; une 
Mère assise, contemplant avec attendrissement l'humme 
qui lui rappela les devoirs de la maternité. Si 
enfant quitle le sein maternel , il semble souriri 
tueux philosophe; un autre enfant, plus âgé, mais dont 
ladispositiondu groupe dans la gravure qui le représcnV 
^ç laisse apperceyoir qu'an bras et une partie de U lâli 
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présenta à J. J. Rousseau, quelqu 
firent ses délices. 

La plupart des homnies les pli 
leurs lumi'ères et par leurs talans, ont Été vo: 
dans l'attelierde l'ArlisIe , ettuusï'accordent à dire t^ue le 
gioupe est heureusement composé, d'un dessin sévère eï 
soutenu f d'une exécution mile , et qu'il est soigné dans 
tous les détails où l'étude naïve de la nature sjoute au 
caractère et à l'intérêt de l'ensemble. 
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Quatre bas-reliefs doivent 
n'ont pu trouver place dans 
tous analogues, soit aux dîvi 
«oit aux époques les plus ren 

Le premier bas-relief, par des fig 
rappelle le CofKral.S'ocia/j la face à droite, ses 
«le législation , son triumphe à l'Académie de 1 
■on combat p:ilcmique avec d'Alenibertjla face 



ner le piédestal , mais iU 
a même planche. Ile sont 
talent de J. J. Rousseau » 
■quables de sa vie. 
des figures allégoriques^' 
rincipâ," 

:io=,«r: 

gauche' 



représente Héloïse reprenant ses sens et couvrant de bai-, 
lers son enfant qu'elle vient de retirer des flots, au risqua 
d'y périr elle-même; le quatrième bas- relief olfre plu- 
■ieurs fignres qui rappellent et le goût de J, J. Ronsseaa 
pour la botanique , et quelques-unes de ses productions 
dramatiques et musicales, telles que Pygmalion , le Devin 
du Village, etc. 

Ce groupe est placé maintenant au Palais du Sénjilb 
CoBservateur } on présume qu'il sera exécuté en marbw J 
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'Planche vingt-unième^ — r- Une scène du Déluges 

TabUau de Kegnault. 

Les Historiens font mention de plusieurs déluges : nous 
avons rapporté leurs diverses opinions et la tradition 
de différens peuples 9 lorsque nous avons eu occasion d*in^ 
sérer l'esquisse du groupe de Clodion , sur le même sujet-^ 
dans le tome I.^' de ce volume , page 99. 

Le cit. Regnault ^ en retraçant un épisode de cet événe- 
ment désastreux , n'a pas eu , sans doute , le projet d6 
rappeler le déluge de Noé^ il eût placé dans son tableau 
Tarclie sur laquelle ce patriarche se sauva avec sa famille ^ 
ses domestiques 9 et des animaux de toute espèce. L^Ar* 
liste s'est contenté de nous offrir quelques personnages^ 
On voit ces infortunés prêts à être engloutis sous les 
flots dont l'impétuosité anéantit leurs forces. L'un d'eux 
est déjà submergé , et ne laisse appercèvoir que l'ex"» 
trémilé de ses pieds. Un autre , plus vigoureux, pOrte sur 
^es épaules son vieux père; chargé de ce fardeau précieux y 
il cherche à gravir lef haut de la montagne , dont la bas^ 
a disparu sous les eaux. Ils regardent l'un et l'autre avec 
l'œil du désespoir cette femme qu'ils ne pourront sauver y 
•fet qui , prête à disparaître , emploie ses derniers efforts 
pour élever son enfant au-^lessus des eaux et prolonger 
ses jours. 

Ce tableau 9 exposé il y a quelques années au Salon ^ 
fut accueilli avec intérêt et cité avec éloge. L'exécution 
répond à l'idée poétique que l'Artiste a su développer ave© 
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autant ie grâce que d'énergie. L^^xpression ^ le dessin^ hi 
■couleur s'y trouvent réunis. Le cit. Regnault a répété 
cette composition j et dans cles proportions inégales. Le 
plus grand des deux tableaux a environ deux pieds et demi 
de hauteur , et le plus petit moitié moins. Le premier 
appartient à un amateur distingué, le cit. Morel deVindé, 
qui a bien voulu nous le communiquer pour en prendre 
une esquisse ; nous ignorons dans quel cabinet est passé 
le second. Il existe encore un fort beau dessin de ce tableau , 
-de la main de l'Artiste même. Le cit. Ingouf en a depuis 
long-temps commencé la gravure. Les amateurs desireut 
•^ vivement de la voir terminée. 
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Planche vingt-deuxième. — Les Danseuses , lias-rilief 
de la salle d'Apollon , galerie des antiques. 

Cktte planche olTre un bas-relief en plâtre , moult! sur 
l'aulique. L'original se conserve à Rome dans le casin de 
\a.viila Borghése.W représente cini) jeunes Filles se tenant 
par la main et dansant autour d'un temple. Ce pLitre s 
ilé enduit d';^iie teinte jaunâtre qui rappelle la couleur 
du marbre des autres l)as-relicfs placés dans la ménis 
Salle. 

11 ne nous reste aucun Monument quinnus assure que 'es 
anciens aient connu l'art de mouler en plâtre des statues 
ou autres morceaux de sculpture. Il parait néaMsains 
certain , d'après le rapport dé plusieurs historiens, tels 
que Pausanias, Plularque , Pline, etc^ ,qiie les seul pleura 
Grecs , firent usage du plâtre pour diffÉrens ourrages , 
entre autres certaines ligures colossales dont le noyau ou 
carcasse était formé de joncs , d'osier , ou d'étotipe. 

Les premicres statues furent d'argile , de pierre , et de 
bois; il y avait beaucoup de variétés dans le choii de 
cette dernière matière. Le cèdre, l'éhene , le figuier et le 
cvprès , furent employés de préférence , et chacun de ce» 
bois était spécialement destiné pour les statues de quelque 
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îuiéceoens et Théodore de Sanu» passaient dans la Grèce 
pour les premiers qui eussent fait des modèles en plâtré ; 
et Lysistrate de Sicyene fit plus particulièrement valoir 
cette utile invention^ Depuis cet Artiste , on ne fit plus 
d4 statues qui n eussent été modelées auparavant. Au lieu 
de terre y d'argile et de plâtré, on se servait aussi quel- 
quefois de poix et de cire ^ et ces derniers modèles parais** 
fient avoir été assez communs. Damophile et Gorgase ^ 
peintres, acquirent dans ce genre une grande réputation. 
Les modèles d'Argésilas furent très - estimés , et sont 
célèbres dans l'histoire* 

Il paraît diaprés cette citation j que les peintres Grecs 
étaient en même temps sculpteurs , car la sculpture 
n'est autre chose que l'art de modeler ^ quelle que soit la 
matière que Pon emploie, c'est le moyen le plus si!^r d'ac- 
quérir l'exactitude des proportions et la pureté desformesi 
II serait à désirer que de nos jours , lés peintres eussent 
recours k une pareille méthode , et que les Chefs d'école 
la recommandassent à leurs élèves. 
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Planche vingt-troisième. — Députés eavojrés à Achille 
^ par Agamemnon^ 

AcsiLLS , û\s de Thëtis et de Pelée , fat le premier 
héros de la Grèce. Uii oracle ayant prédit ^*il périrait^ 
sous les murs de Troje , mais que lui seal pouvait s'en 
rendre maître , il devint l'ennemi le plus redoutable 
des Trojens. Pendant le cours du siég.e , justement in-ité 
de l'offense que lui avait faite Agamemnon , en lui enle- 
vant une captive appelée Briséis , il se relira dans sa tente , 
et refusa de servir davantage la cause des Grecs rassem- 
blés. Son absence décida la victoire en faveur des Troy ens ,. 
etPatroclene combattant plus à côté de son ami , succombet 
sous les coups d'Hector. La consteraation el le découra*- 
gement de l'armée forcèrent Agamemnon à lui envoyer 
des députés pour appaiser sa colère, et l'engager à reprendre- 
les armes. Le désir de venger la mort de Patroclc , décide 
le fils de Thétis à retourner au combat 5 il cherche Hector ,, 
lui fait perdre la vie , et traîne soncorp»» trois fois autour- 
dès murailles de la ville et du tombeau de son ami. 

Le moment où les députés paraissent devant Achille et 
le supplient de rappeler, par sa présence , la victoire dans. 
le camp des Grecs ^ était le sujet choisi pour le concours 
du grand prix de peinture de l'école spéciale. Le pre- 
mier prix a été, décerpé en L'an 10 k lugres , élève de- 
3* IZ- 
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' David ) d'après la composition dont çoos offrons ici Te. 

. trait. -^- L'Artiste a indiqué par la lyre qu'il inet'dans^ 
les. mains d* Achille, que ce héros si terrible dans les com^ 
]>ats , aimait aussi les beaux arts, et qu'il excellait même , 
a^ rapport dea anciens , dans la musique et dans la poésie. 

Le second prix de ce concourra été accordé à YaiMJiier ^ 
olève de Regnault. 
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Planche vingt-quatri fine. — Cérémonie funèbre , dict 
rConcIamstiou ; bas - relief de la talle d'Apollon 
•alerie du Musée. 



Ce bas-relief offre la cérémonie de la conclamation,. 
pratiquait chi:£ les Komains , et çonsislail à appeler 
plusieurs fois à haute vois le mort par son nom , comme 
pour s'assurer si l'on pouvait encore le rappeler à la vîe. 

On voit au centre du bas-relief, une jeune fille étendue 
sur son lit mortuaire : deux hommes phct^s au chevet, 
Eonnaijt du cor el de la trompette, élisaient, mais en 
vain , de lui faire entendre le bruit de leurs inslrumens. 
Au pied da lit , deux libitinaires fout chauffer sur un 
trépied l'eau qui doit servir à laver le corps : un troisièm» 
forle la cassolette qui renferme tes parfums nécessaires 
pour l'cmhaumer. Près du lit est une femme assise et 
dans l'attitude d'une douleur profonde. Un jeune enfani 
debout , devant elle, ainsi que deux autres personnages 
placés en arrière , semblent partager son affliction. Enfin 
un génie symbolique indique par le flambeau renversé 
qu'il tient à la main , et dont il ne reste que quelque! 
vestiges, que celle que l'on pleure est plongée dans le 
sommeil éternel. 

Ce has-relief est place dans la salie et près de la statue 
de l'Apollon Pythien , au-dessus de la Vénus d'Arles. U 
estcnmarbredeCarrare,etc'osluDdesplus anciens mor- 
ceaux de sculpture de la salle des antiques du Louvre > 
çji prcsume qu'il y était du temps de François I.''^ du. 
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moins Maffei et don Martin , qui en ont publié le desstis 
et l'explication, témoignent l'y ayoir vu. Au surplus^ 
l'authenticité de ce monument parttt douteuse, au rapport 
de quelques antiquaires ; car si l'on considère la forme 
des meubles, qui est moderne , le bandeau qui ceint la 
tête de l'un des joueurs d'instrumens , et divers autres 
détails d'un style qui n'est pas confcfrme à celui de» 
anciens, on aura lieu de présumer que cet ouvrage n'est 
qu'une imitation de l'antique exécutée vers le quittsième 
siècle. Telle est, à cet égard, l'opinion de M. VisGO&lif 
c'est pour nous une autorité» 
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I Planche vingt-ciniptième. — Phèdre et ÏJippoljte j^ 

i Tableau de Guérîn. 
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Phèbre , fille de Pasiphaë el de ^linos, roi de Crète ■' 
sœur d'Âriadoe et de Dcucalion, second du Dom, éprinSEt 
Thésée , roi d'Athènes. Ce prince avait eu d'une première 
femme un fils nnminé Hippoljte , qu'il faisait 6leïer it, 
^réïène. Phèdre ayant en occasion d'accompa^nor son 
épouï dans cette ville , y vit le jeune prince, et conçut 
pour lui une passion criminelle. Elle o»a la lui déclarer J 
mais cet aveu fut mal reçu. Son amour augmentant dft 
jour en jour , ainsi que les mépris d'HippoIytc , elle s« 
pendit de désespoir pendan t l'absence de Thésée, et laissa 
un billet par lequel elle déclarait qu'Hippoljte avait 
voulu le déshonorer , el qu'elle n'avait pu éviter c« 
malheur qu'ense donnant la mort. Le roi envoya promptc- 
menl chercher son fils pour le punir de son attenlat.- 
Celui-ci ignorant le dessein de son père , se pressa si fort 
d'arriver , que les chevaux échaufftîs pl-ircQI le mors aux 
dénis ; et son charriot s'élant brisé, i! fut traîné parmi, 
les rochers', où il potdit la vie. 

Telle est la tradition la plus commune de la fable dtf 
Phèdre el Hippolyte. Dans le fameux tableau de Polygnote^' 
cette princesse , au rapport de Pausanias , était peints 
ëlevéede terre et suspendue aune corde qu'elle tenait dev 
deux mains , semblant se balancer dans le; airs. 

Euripide el Racine ont suivi une autre tradition, celle 
qui porte que Thésée maudit Hippolyle et le dévoue à la 
Tengeance de Neptune , qui lui avait promis d'exaucer le 
premier de ses vœux. ^ 

L'auteur du tableau dont nous donnons l'esquisse s'est 

mformé à la tradition adoptée par L«.QQ«\,e.'S^a.tv<ïÀ%-^^ 
3. ^*i '3 
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■^suppose que Phèdre venant d'accuser Hîppolyte , Th&èè 
a-fail venir son fils pour l'accabler des plus vifs reproches t 
le roi et son épouse sont assis sur le m^me siég€ } et tandis 
ijue la perfide Œnone , après avoir entraîné la reine dans 
cet abf me d'iniquité, cherche à empêcher l'effet du remords 
qui déjà semble agitercette princesse infortunée, Hippoljrte 
n'oppose à la plus affreuse calomnie que le langage d'une 
noble indignation et le calme de l'innocence. 

Lorsque nous insérâm^es dans le premier volume de ce 
recueil l'esquisse du tableau deMarcus Sextus, par Giiérin^ 
nous annonçâmes avec une satisfaction particulière le 
triomphe dont l'auteur avait été honoré. Le tableto de 
Phèdre a été accueilli et couronné avec le même enthou- 
siasme et la même justice. Le défaut d'espace nous force 
de renvoyer le lecteur au tome second des Nouvelles des. 
Arts y page 49* ^^ y trouvera l'examen détaillé de ce cheE» 
d'œuvre 9 dans le compte que nous avons rendu de l'expo- 
sition au Salon. 

ERRATA. 

Il y a une erreur dans la pagination des deux articles 
précéderas. An lieu des chiffres 8i , 82 , 83 , 84 , 85 , 86 , 
"87 9 88 : lisez , 2. 49 , 5o , 5i , 52 , 53 , 54, 55 , 56» 
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Planche vingt-sixième. —. Projet d'une Maison t/ui 
^pourrait également couvenir à la ville comme h la 
campagne j parle C. Normand. 

Cette maison , supposée dans une belle situation ,' 
réunit autant que possible l'utile à l'agréable. Elle est 
cependantsusccplibkd'accroissementdans sa distribution, 
CI) changeant la deiilinalion Je celle des petits pavillons. 

C'est ainsi qa'elle est connue dans sa distribution 
actuelle. 

Au reï-de-cliaussde , un vestibule demi- ci renia ire dans 
le<{uel sont pratiqués deux autres dfi mi-cercles qui donneut 
l'entrée à toutes les pièces. A gauche une antichambre y 
une salle à manger , un petit office. Dans le pavillon du 
même côté , une galerie de tableaux et un cabinet d'his- 
toire naturelle. Au centre , un salon , ensuite une chambre 
à coucher, cabinet de toilette, boudoir , anglaises , une 
pièce à armoire , ou antichambre. Dans le pavillon , une 
salle de bain et une bibliothèque. L'escalier dans le vesti- 
bule est placé de manière à pouvoir facilement dégager 
aux divers appartemens du premier élags , qui seraient 
distribues suivant les besoins du propriétaire , de méms 
que le second étage. 

La cuisine , les caves , etc. seraient au-dessous du res- 
de-chaussée , leur dégagement intérieur par la pièce-' 
^ui occupe la partie opposée k l'escalier. 

Comme cette maison est supposée dans un bel cmplaT ' 
cernent , on a cru devoir y adapter un belveder au- 
dessus du salon , co qui peut la termincF d'une manière < 
agréable, 
.^llc serait entre cgnr et jardiq. 
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Dans tin des numéros sui vans , en rappelant seutement II 
ïtiassé de cette suite de maisons , on pourra donner Tidéé 
d'un plan général ^ avec la disposition des bâtiment 
nécessaires à l'exploitation d'une terre d'un certain 
revenu. 

Nous nous occupons en ce moment de recueillir divers 
morceaux qui n'ont point été eiitièiremétit ptd>iiés , tels 
^ue la. Fontaine des Innocens , jïar J; Gougedn , et l'hôtel 
de Carnavalet , où cet habile sculptettr et architecte a 
exécuté des bab- reliefs du pfétbiei' fhérite. Paris offre 
encore utl grand nombre de Tholmniens trop peu connus 
que nous nous empresserons de transmettre à nos lecteurs ; 
mais on sent que cet ouvragé exige un travail long et 
minutieux, auquel la rîgueilr de la siiisbn dans laquelle^ 
nous venons d'entrer présente plusieurs obstacle. MM. les 
TOUscripteurs doivent s'a ppercevoir qdë nous ne négli- 
geons rien pour rendre de plus en pltts intéressant ce 
recueil , dont l'exécution s'améliore de j our en jour , 
malgré l'augmentation de toutes les dépenses auxquelles 
nous sommes soumis. 
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Plancha vingt-septième.,—^ Le Gladiateur mourant i 
statue antitjue de BhotletHion du Musée. 

CbttK statue représente un guerrier blessé , enlièrement 
nud , prêt à expirer sur son bouclier. Oa voit près 
de lui une épée brisée , et un instrument recourbe assec 
semblable a un cor. C'est à tort qu'on a toujours désigné 
cette figure sous le nom de Gladiateur mourant. Cette, 
opinion n'est point adaptée par les dîfTi-rens commenta- 
teurs , et elle est démentie par plusieurs monumens- 
autbentiques qui nous ont transmis des figures de gla- 
diateurs ; il n'y a aucune conformité entre ces ligures 
et celle dout il est ici question. On sait de plus que 
les anciens ne leur décernaient point de statues. Des 
cheveus courts , hdrissés , des moustaches , le prolîl du 
visage dont le caractère n'est ni grec ni romain , l'espèce 
d'anneau tordu , tordis , qui lui ceint le col , la forme 
de ses armes, tout cencourt à faire présamer qu'on a 
voulu représenter un soldat Gaulois ou Germain , et 
queprobablemcntcctte statue orua jadis, à Rome, quelque 
monument triomphal. Wej'ne croit que la lé te et le collier | 
sont modernes , ce qui rendrait toute explication k ce sujet I 
encore plus douteuse : quelque soit celle qu'on, veuille' 4 
adopter , on reconnaîtra toujours dans l'ensemble de cetle- 1 
statue nn caractère fortement prononcé , et des formes...! 
aussi belles que vraies. La main droite restaarée dans le I 
seiiième siècle ne dépare point le reste de celte figure. 1 
Elle a été tirée du Musée du Capilolc, où Cliïmcut XIL j 
3.. . .»»■ d 
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Tavait fait placer, et elle ornait aupaltavanlr. la v/7^ 

* Ludovisi, On y remarque le nom du sculpteur Ctesilaus , 
mais on conteste l'antiquité de cette inscription. M. MilHn. 

' pense qu'elle pourrait n'être qu'une copie de la statue en 
Jbronze représentant le même sujet , qu'on cite parmi les 
ouvrages de ce sculpteur Grec. 

M. MoDgez a lu à l'Institut national une dissertation, 
sur cetle statue ^ il la regarde comme celle d'un esclave,^ 
renommé pour avoir défendu son Daiaitx;e | ou celjle àlxas^ 
l^rbare y mof t au champ d'hpnneur*. 
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planche ving^t-huitiéme. -. — Sapho désespérée de a» 
luvoir inspirer à Phaoïi la passion qu'elle ressent 
T lui , ^e précipite dans la mer du haut du rocher 
Lcucade. , 
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'€mi agréable tableaa de quatre pieds de hauteur 
, fut exposé au salon de Pan lo , et fil bnnseur & 
l'Artiste , ie cil. Gros , élève de David. Le dessin en est 
gracieux, l'eipression touchante , et la touche facile. 

Honsavonspubliédans notre premier volume, p3geia3, 
Ja statue de Sapho , par le cit. Ramey. C'est la seule ([uî 
nous s»it connue de cette femme célèbre , parmi les ou- 
vrages modernes, et le temps n'a pas laissé parvenir 
jusqu'à nous celle que les Grecs lui érigèrent ; elle était 
des mains de Sillanion, sculpteur renommé. Les habilans 
deMitylèae, ayant placé l'efGgie de Sapho sur leur mon- 
naie, il ejt probable qu'ils lui crigèreut encore d'autres; 
statues que ceHe que nous venons de citer, sur^tout dans 
un temps où les Grecs portèrent l'abus de celte espèce de 
monumens jusqu'à les prodiguer à des courtisanncs. 

li est vrai que l'usage des statues en l'honneur des 
femmes ne fut d'abord établi que pour celles qui avaient 
rendu quelque service à leur pajs, ou qui s'étaient il 
yTéei par leurs vertus ou leurs talens. 

Pausanias parle de la statue de Télésille , tenant un, 
casque à la main , comme une réc<~mpense de sa valeur 
guerrière. Cynisque, fille d'Archidauius, ayant la pre- 
mière ose aspirer au prix des jeux olympiques, vil; sçi. 
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statiie au nombre de celle des Athlètes. L'Hëlicon prér 

sentait celle d'Arsinoë , soenr jet femme ^e Plolomée. On 
ferait une longue énumération des femmes qui reçurent 
en Grèce et même à Rome un semblable honneur ; mais 
ces marques'de distinction ne furent pas toujours aussi 
justement réparties. La courtisanne Lai's avait une statue 
dany le temple d.e Venus , auprès, de Corinthe^ la fameuse 
Phryné en eut deux de la main de Praxitèle , un de ses 
^mans. Anithe , Glycère , Corine eurent aussi leurs statues 
des n^ains d^Euthycrate , Ctésiphon et Harpalus , dont les 
talens étaient renommés. C'est ainsi que les hommes ver- 
tueux ou corrompus ont tour- à- tour employé les artSv^ 
onfansi du ciel , à honorer les vertus ou les vices». , 
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Planche vingt-neuvième. — Les Forces j tableau sur* 
émail , attribué à Jean Cousiu. 

La singularité de ce morceau curieux et fort peu connu^ 
lui a fait donner place dans ce recueil. Il est généralement 
attribué à Jean Cousin, du moins pour la composL^ 
tion 'j et si nous n^osons garantir (£u'ii soit exécuté de ce 
maître, au moins est- il reconnu que cette pièce, recher- 
chée pour Toiiginalilé et le genre de son exécution, n'est 
pas d'une épocjue postérieure à celle où il vivait. 

Ce tableau a quinze pouces de hauteur sur onze pouces 
de largeur : il est extrait du cabinet du citoyen Cambry, 
amateur distingué , et représente une espèce de gymnas- 
tique connue en Italie par le nom de Forze i ces sortes 
de jeux s'exécutent à Venise. Les six figures qui forment 
cette composition sont remarquables par la hardiesse et 
la souplesse des attitudes. Si le dessin n'en est pas abso- 
lument correct, au moins a-t-il un certain grandiose, et 
cette sorte d'élégance qui le rapproche de l'Ecole Floren- 
tine ; ce goût se fait sentir dans la plupart des compo— . 
sitions de Jean Cousin. Le fond du tableau est d'une 
seule teinte noire , les figures tracées avec hardiesse et 
faiblement coloriées : le peu de richesse et de variété dans 
le ton des ombres et des lumières , annonce que l'art dé 
peindre en émail était alors bien éloigné de la perfectiott 
où l'ont poryî depuis Pctitot et quelques Artistes mo- 
dernes. 

On peut regarder Jean Cousin comme le premier peintre 
Français , que l'on puisse dignement inscrire dans les 
Annales des Beaux- Arts. Il naquit à Soucy, près Sens ; on 
ignore en quelle année , mais on sait qu'il vivait en iSBq. 
Il se fit une grande réputation gguô les règnes de Henri' I.*\ 
3. V*;^ 
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'ic ÎTrangoss II, de Cbarlc» IX et de Henri III , qai lai 
dc^fiéreni Ae» mar^ces de lettr estime. 

li peignit Icwg'teoips sar Terre , genre alors fort à la 
teode, et il nbtisf ivste de laî pict» depcifitures de ce genre 
c|ae de tableam^ sur toile. 

Il eier$ai la peinture avec succès. On en peot }tiget 
par le tombeau de Tainiral Cfliabot^ ({ne Ton roy ait encore^ 
Il y a quelques; ann^si, aux Célestins à Paris , dans la 
chapelle d^Orléans, et qui a été transponrté au Musée des 
Monumens Français. 

Jean Cousin fut sav^t dons Tarchi lecture, dans l'ana* 
tomie, et il a laissé un livre sur les proporiions du corps 
humain : les préceptes en sont excellens. 

On trotireun peu de sécheresse dans sa manière. Néan-» 
moins il y a de la correction dans Tensemble de 9es fa-* 
bleau:^^ de la noblesse dans ses pensées, et beaucoup 
d'ei^presêion dans ses fêtes* 

L^ouvrage qui l'a rendu le plus célèbre , est son Ju^ 
ge nient universel^ tableau fort estimé qu'il fit pour Tëglise 
des Minimes de Vincennes ; il fait maintenant partie de 
la collection du Musée. 

Jean Cousin peignit des vitraux dans plusieurs église» 
b Sens 9 et à celle de Saint-Gervais à Paris. — On ne sait 
point précisément eu truelle année il est mort, mais il est 
certain que ce fût dans un âge avancé : il ne paraît pas 
tju^il ait formé d^élèves. 
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Planche trentième. — Demi-Figures et Bustes antiques 
de la collection du Musée. 

Les denx demî-ligures de cette plancloe sont connues 
par nne traJition vulgaire, sous le nim de Catoa et 
Porcie ; mais cette dénomination que rien D*autoriie, 
doit élre rejetée. On ne remarque, eu effet, aucusacces- 
Goire , aucun indice particulier , qui puissent faire recon- 
naître ces deus illustres personnages. II faut s'en tenir à 



l'opini 



n des commentateurs modei'Di 



i regardent ce» , 
époux inconnosj 



deus Cgures comme les portraitsde deux 

et de l'espèce de celles dont les Romains diicoraieat Icura 

toinbeauiE. EUessont entièrement drapées; la femme joint 
sa main droite à celle de son épouï , pendant qu'elle ap- 
puie l'autre main sur son épaule. La tête de l'homme, 
rase et sans ornement, ainsi que la coiffure de la femme 
font présumer que cet ouvrage est du temps d'Alexandre 

Ce monument de la tendresse conjugale ornait autres 
fois la Filla-Mattei. Clément XIV en fit l'acquisition; , 
et le plaça dans le Musée du Vatican : il fait actuellement 
partie de la coUeclion nationale. 

La détermination du premier des deus bustes au bas de ' 
cette planche est toiit aussi incertaine. On croit cependant 
reconnaître dans ses traits beaucoup de rapport avec ceujc 
de Néron, Claude Drusus, frère Je Tibère et père de 
Cerœanicus. Cette tète «a brgnze et d'un trayaU joigne^ 



brhc la Salle des Romains au Muséum National , ainsi 
qtie la suivante. 

Ce dernier buste , plus fort que nature , est aussi en 
broiize. La couronne civique , que lés Romains formaient 
de feuilles de chêne, ombrage le front de cette tête, qu'on 
doit regarder comme celle de Tibère. Le caractère en est 
remarquable et d'un bon style , mais la fonte est défec- 
tueuse 5 la couronne a même été retouchée dans le seizième 
siècle , lors de la restauration de la partie postérieure de la 
tête. Visconti présume qu'elle était peut-être placée autre- 
fois dans quelque Municipe Romain de l'ancienne Gaule, 
ainsi qu'un buste de l'empereur Claude , pareillement en 
bronze^ dont nous publierons le trait dans un des prochains 
Numéros, 
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Pla!tuchntnsmte--^siXiSim^0 -^Le Pardon ; 'Taîd^a» de dix* 
^softftOÊioes snÊTijfKaorze^ par. Lan4oiu 

CsTTS jCX)iaaposilSoi» fl^eprésent^ ^iine scène ijitéffidsuine ^ 
«fl^e rAilist£ïa!e»iroijDca6iAn^e «aJsîr d^'après natuT^e. Ij^e«x 
eofaiu ^ dans leurs jeas^ yacaDent d^ét^ulEer -ub oiscaiii ^. 
mais ils 'Calt ireconnu leur faute ^ et en fojat rQ^>ea à ^Cijiiir 
wolèx^t. Cdle-scl par^oimc^prés livoir faît tune doiucedrepr'î^. 
aiumde. 

Le is^Wu ;a vété expose au Salon de \\9sx :5;, et gritv.é îQ» 
faille douce pa>r &. XJ. Massard* !L'e£4:aQïj)e «est.dc la .^AB»r. 
rdeiM* .<le ?rgrigiiiaL Prdx^ i^i Jiv., et ^^41^^^ ■ftvaut la ;ktlsrcu 
A ^ris ^ au bureau .dçs Aunales du Musjée ^ cj^uaâ 
jBonapaite ^ u,<* J^- 

Cctle»cQiu])o&ît;i<m«at la prênuére du style famîJSetr^ dit 
ide gerirj:^ Kpic Xqu ^xt ]jusQu!à prt'sent publié^ dans ce 
ffiocu^^ où rjËdriteurjae se serait pas permis.d'insérer son 
^propre o.uvi:a«e., ai .f^quûscfno Jui en ejû^jt été dcHiandéc 
jpar luncci^aindEimiibiôe de fsouscripfcurs. Quant à cette 
c0is(^uctiQO de tableaux â^:hisUoij:e eX. de gei^re ^ on sait 
fccuubtiea relie a-oçcasiQnné de discussions puériles partiki 
*guélqu«s Arlifitea. M. "Qualremere de.'Quincy,,'^dfins-.ua, 
îlLVTe-irilitulé;, Gûnsidé rai ions sur les J^r^^, paraît.avoir 
gïrésenté la question sous soa véritable point ;<ïe >vue^ 
«Cependant «DUS la çpe^ons encore indéc:i>se,, car voici Ils. 
diiTiculté. 

.Si le costume anCîque seul constitue le tableau d7*i'vf(o/ra^ 
compac la phipeirt ^root jïcé tendu., qu doit en conclttce 
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qu'un trait de rhlstoire nioderDc ne fournira que la 

matière d'un tableau de genre ^ et qu'une scène dômes» 

tique , dont les personnages seront velus à la grecque ou. à 

la romaine ^ sera un véritable tableau d'histoire* 

Mais ne pourrait-^on pas , selon l'opinion de M. Quatre- 

mère de Quincy, former de toutes ces diversités trois 

seules classes qui se rapporteraient aux trois règnes de la 

physique? La nature pensante et animée , la nature végé- 

tante et mobile , la nature morte et inanimée. 

« Dans la première classe , par excellence , ?e rangent 
tous les genres qui ont l'homme pour objet principal d'imi- 
tation : l'histoire proprement dite , les scènes familières ^ 
le portrait , la bataille , etc. 

» La seconde comprendrait le paysage , les marines ^ 
vues perspectives, fleurs , etc. 

)>-La troisième enfin renfermerait les imitations des 
objets privés de sentiment, de vie et de mouvement , ainsi 
que de tous ceux qui participent de la nature et de l'art , 
tels que les meubles, ustensiles ) objets de .luxe ou de 
nécessité domestique, w 

Cette division parait la plus raisonnable; et si elle 
«tait généralement adoptée y il n'y aurait plus d'autre 
prééminence , parmi les Artistes ) que la supériorité dvL, 
talent dans quelque genre que ce soit. 
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Planche trente-deuxième. • — L'Amour et Psyché f 
groupe aniicjue de la collection du Musée. 

Il est peu d'onvrages aussi connus que ce groupe de 
J'Amour et de Psyché , par le grand nombre de copies 
modernes faites de différentes malières et de toutes prd- 
portions. Celles de l'original sont au-dessous de nature; 
il esl acluellement dans la galerie des Antiques , salle des 
Saisons. Cet ouvrage est plus particulièrement cité pour 
le charme de l'ensemble et la manière gracieuse dont il 
est cséculc , que pour la pureté et la correction des 
formes. L'emblème de ['union de l'ame et du corps , que 
Jes Anciens cachaient sous la fable de Psyché el l'Anaour, 
ne pouvait inspirer une plus ingénieuse composition. 
Fsych^ , entourée de légères draperies de la ceinturé 
jusqu'aux pieds , entrelace amoureusement ses bras autour 
du dieu qui vient dcl'animer; leurs têtes se rapprochent, 
et l'expression la plus vive anïme leur visage. 

Plusieurs bas-reliefs antiques, sculptes sur des sarco-*, 
phagea, offrent des groupes semblables à celui-ci : il 
faut cependant remarquer qu'ils présentent une dille-t 
rencc essentielle y les deux figures y sont toujours ailëea , 
et la jeune fille a des ailes de papillon. Cette particularité 
n'csislant pas dans celui dont nous nous occupons, pourrai^ 
. pisser <[uelqiic doute sur son véritable sujet. 



Ce prfcieax ouvrage est exécuté en marbre de Pftr«««, 
Ou le voyait autrefois dans la cçllectîoa du cardinal 
Alexandre Albani , d^ou , par les ^ins de Clément XJ , 
U a p9ifssé au Musée du Capitole. 
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Planche tiente-troUièmc David jouant de la harpe^ 

par le Dominiquin : Tableau du Musée} Jigures de 
grandeur naturelle. 



Revêtu des allribul 
les JouQnges du Scîjjncui 
les accords d'un inslriinii 
lui le livre des poésies sa 
- prophète 



ï la royauté , David chanle 

Il joint auK acct^Dï de sa vois 

Un ange tient ouvert devant 

un autre, placé durrièro 

que lui inspire l'en- 



lie cell. 



tliousiasmc divin dont il est agile , et tient de la mi 
gauche Je glaive que David , dans son enfance , enleva 
au géant Goliath , et avec lequel il trancl\a la Utc de cet 
eoDciui redoutable. 



edc 



Ce Tableau est un des plusbeauï du petit nombre 
ceux que le Dominiquin a peints à l'kuiJe. On s; 
plus nombreux et même les prïncipaui ouvrages de cet 
artiste célèbre ont été exécutés à fresque. C'est dans 
ceus-ià principalement qu'on voit briller s< 
sur-tout la douceur et la légèreté des ombres. Les peiutures 
à l'huile ont l'inconvénient de pousser au noir, et si 
Rubens a su s'en garantir , c'est parce que le procédé do ■ 
l'Ecole Flamande diffère essenlielieraent de 
Peintres Italiens. Ceux-ci ont généralement einp4té leurs 
Ombres; les autres, au contraire , ont usé deglai:is, ce 
qui mainlicDt la transparence et la suavité des ombres. 

Le Tableau de David jouant de la harpe, vient de 
Versailles , où il faisait partie du cabinet 
Louis XIV l'acquit à la mort du cardinal Mazarin it 
^ui on l'avait envoyé d'Italie. Rouiselet , artiste Jcai 
2. V\ " 
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çais , a gravé ce sujet , d'an burin large et ferme J 
mais où l'on remarque peu de finesse. 

Anecdote. 

Le Dominiquin peignit en concurrence avec le Guide, 
un Tableau dans l'église de S. Grégoire à Rome. Le 
Dominiquin avait représenté le martyre de S. André. 
Les deux tableaux ayant été placés et découverts, une 
bonne vieille qui vint les contempler , fit connaître , par 
l'impression que fît sur son esprit l'ouvrage du Domi- 
niquin y combien il l'emportait sur celui de son concur- 
renl. — « Voyez , ( dit-elle à un jeune enfant qu'elle tenait 
par la main ) voyez avec quelle fureur ces bourreaux 
» lèvent le bras pour flageller ce saint : remarquez comme 
» celui-ci lui serre fortement les pieds avec des cordes ; 
)) admirez la constance de ce vénérable vieillard à souffrir 
)) tant de tourmens , et comme sa foi se découvre dans 
» la manière dont il lève les yeux au ciel. » — En 
disant ces paroles , la bonne femme répandit quelques 
larmes, et poussa de profonds soupirs: s'étaut ensuite 
retournée vers le tableau du Guide , elle le regarda , ne 
prononça pas un seul mot , et s'éloigna. 
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; Cupidon et te Tors 

antiijues de la Galerie 



Planche trente - ijuatricii 
Belvédère. Fragmens 
Musée. 

Les deux fragraens aoticpies qu'offre cette planche , 
attestent des ouTrages d'un ordre supérieur, et sufSsenc 
encore pour exciter notre admiration. 

Le premier est une demi-figure qui représente le Fils de 
Vénus dans toute sa beauté. Ses longs cheveux bouclés avec 
grâce , la finesse et la douceur de sa physionomie, si dif- 
férente de celle que les anciens donnaient ordiaa 
aux Hgures de Bacctius ou d'Apollon , le font a 
reconnaître; les deux cavités qu'on observe encore dans 
les lipaulcs , et qui étaient destinées à recevoir des ail 
achèvent de dissiper toute espèce de doute à cet ëga 
Ou présume que cette statue antique a été esécutée d'après ' 
le céiÈhre Cupidon de Praxiléles , qu'on admirait à. 
Parium , dans le proponlide. Cette belle lif^'ure en marbro 
de Paros, est lir^e du Vatican, et a été trouvée à Cen- 
tocelU, sur la route de Rome a Palestrina. 

Le second fragment , connu sous le nom de Torse du 
Belvédère, quoique plus mutité que le premier, puisque 
le temps l'a privé de la tête, des bras et des Jambes , 
offre cependant encore une si étonnante eïéculion , et 
conserve un si grand caractère , qu'il a été de tout temps 
le sujet de l'admiration et de l'étuilc des plus célèbres 
artistes. Les Michel-Ange , les Raphaël , les Carrache , 
ont médité souvent sur ce modèle, et lui ont dû i'inspira- 
ti*i de plusieurs figures énergiques qu'ils nous ont 
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La peau de lion qui couvre le rocher sur lequel cette 
figure est assise , la force et la grosseur de ses membres ^ 
. font présumer avec raison qu'elle représentait Hercule. 
Winkelman y voit le moment où ce héros est devenu 
immortel , sur le Mont Œta. Le nom du Sculpteur à 
qui nous devons cet incomparable chef-d'œuvre , nous 
a été conservé par une inscription Grecque , que pré- 
sente le rocher; elle signifie Apollonius^ fils de Nestor^ 
Athénien y la faisait. Ce fragment en marbre pentëlique, 
avait été placé par les ordres de Jules II dans les jardins 
du Vatican» On assure qu'il a été déterré à Rome , vers 
la fin du XV.* siècle, près du thédlre de JPo//*/?ee, aujour- 
d'hui Campo di Fiore. 
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Planche trente-cinfjuième. — Le Ravissement de Saint 
Faut , Tableau du Doininir/uin j Galerie du Musée. 

Ce tableau qui n'a que dix-huit pouces de hauteur sur 
quatorze, est peint sur cuivre, et joint la vigueur da 

coloris k la beauté des expressioDs. Le Dominiquîn le fit 
à Rome pour M, Agucchi, son protecteur et son ami, 
qui élait -alors niajiirdônie du cardinal Aldobraudin , 
neveu dn pape Clcmcnt VIII. Il fut transporté depuis en 
France, par M. Lybaut, secrétaire du roi, qui en fit 
présent ans JiisuiLes de la me Sain t~ Antoine ; ils le pla- 
cèrent dans leur Sacristie, d'où il a passé dans le cabinet 
du roi. Il a dtë gravé par Rousselet^à-peu-prèsde la gran- 
deur de l'original. 

Anecdotes. 

Le Dominiquin devint amoureux d'une jeune et belle 
personne , que ses parens lui refusèrent. Un jour qu'il 
travaillait dans, la chapelle d'une église , il j vit arriver 
samaîti'essc, accompagnée dcsurveillans impitoyables, et 
qui 'venait remplir un devoir de religion. Le peintre 
saisit aussilàt cette occasion heureuse de faire le portrait 
de celle qu'il aimait : il la reprësenla sous la figure d'un 
jeune homme, l'un des personnages du tableau dont il 
était occupé ; mais les parens ne tarJèreut pas à la recon- 
naître et Irouvcreiit fort mauvais que l'artiste eût osé 
la peindre dans un lieu esposé auï regards du public. 
Leur ressentiment alla si loi», qu'ils menacèrent l'artiste 
de l'assassiner , ce qui l'obligea de prendre la fuite. 

Le Dominiquin passait souvent plusieurs mois à 

méditer, avant d'entreprendre un ouvrago, et dans le 
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cours de son travail, il s'arrêtait tout-à-coup, el s'aban- 
donnait à de profondes réflexions, jusqu'à ce qu'il eût 
enfin lieu d'être content de ses idées. Alors il s'animait, 
il se passionnait , il entrait dans une espèce de fureur 
pittoresque ; on l'entendait parler , rire, soupirer , pousser 
des cris plaintifs, selon les sujets qu'il avait à traiter. 
Mais il avait soin de s'enfermer exactement , parce que 
des gens qui l'avaient surpris au milieu de ses transports, 
l'avaient soupçonné de folie. 

.-^Un des amis du Dominiquin, voulant lui persuader 
de ne pas tant finir ses ouvrages ^ et d'être plus expéditif:. 
<( vous ne savez donc pas y lui dit-il , que j'ai un maître 
o extrêmement difficile à contenter ? c'est moi-même. » 

•«—Le Dominiquin ayant fait un tableau qui fut applaudi 
par une cabale toujours acharnée à rabaisser son mérite, 
s'écria : « j'ai bien peur que mon tableau ne vaille rien ^ 
» puisque mes ennemis en font l'éloge. » 

— Jamais artiste célèbre ne fut tant persécuté par ses 
envieux. A peine la tribune de Péglisc de Saint - André 
eut-elle été découverte , qu'il fut question de l'abattre. 
« Cependant , disait le Dominiquin , toutes les fais qu'il 
» entrait dans cette église, et qu'il s'y arrêtait avec ses 
39 élèves, il me semble que je n'ai pas si mal réussi. >» 
En effet , cette peinture est l'un des plus beaux morceaux: 
à fresque qu'il y ait à Rome. 
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planche trente " sixième. — Ariadne^ statue antique. 



de la galerie du Musée. 



Cette statue, connue sous le nom de Cléopâtre ^ est 
encore au nombre de celles dont la dénomination vulgaire 
n'est fondée sur aucuns motifs suffisans. On a cru y recon- 
naître celle reine expirante , et la figure d'un serpent 
entortille^ autour de son bras gauche, semblait autoriser 
celle explication 5 mais la mollesse de son attitude , Far- 
rangement gracieux des bras qui entourent et soutiennent 
sa tête , présentent plutôt l'image d'une femme endormie. 
Ce qui achève d'éloigner entièrement l'idée de Cléopâtrc, 
c'est que les antiquaires ont reconnu dans le prétendu ser- 
pent, un bracelet dont plusieurs statues antiques offrent 
d'autres exemples^ les anciens les appeloient ophis , scr- 
pcns , parce qu'ils avaient la figure de ce reptile, 

Parmi les explications mo'Jci'nes , nous adopterons celle 
de Visconti , qui a été guidé dans celle recherche par la 
ressemblance du costume et de l'attitude de cette figure 
avec celle d'un bas-relief , ainsi que par la comparaison 
de plusieurs autres moiTumens. Ce savant antiquaire pense 
qu'elle nous offre Ariadne , abandonnée par le perfide 
Thésée , sur les rochers de Naxos , dans le moment d'abat- 
tement et de sommeil qui succède à son désespoir. Le voile 
jeté sans soin derrière sa tête, sa tunique à<lemi-détachée, 
indiquent l'agitation et le désordre qui ont précédé cet 
instant de repos. 
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Si la tête, qu*ôn pourrait croire d'un travail mo- 
derne , n'est pas d'un style bien pur , ni d'une exécution 
parfaite , la. manière grande et habile dont les draperies 
sont jetées , et dont elles font sentir la beauté des formes 
qu'elles enveloppent , ne laisse rien à désirer. 

Cette statue ^ en marbre de Paros , a fait pendant 
trois siècles, Pun des principaux ornemens du Belvédère 
du Vatican , où Jules II la fit placer. Elle y décorait une 
fontaine , et donnait son nom au grand corridor construit 
par le Bramante. 
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Wianche' înitle-aeptième. -— S. Jean baptisant sl 
\ianis du Jourdain. Tableau de la galerii: du Musée t 
f par N. Poussin. 
^L'ah 29 de J.C. , S. Jean commença à prêcher la 

■s Hoids (lu Jourdain, et baplisa tous ceux qui 
vioveut à lui. Ce tableau le représente eniouré de 
breiix nénpiiytes, de tout âge et de loiit^sexe, accou- 
rus de toutes paris pour recevoir le baptême. 

Le peiiilre a donné à cette belle conijio.iition le ca- 
ractère de gravité et l'aspect silencieux qui convient 
au sujet. Les attitudes sont simples et naturelles; les 
figures groupées sans afFectation ; un sentiment de can- 
deur et de résignation semble animer ces nouveaux 
disciples du précurseur du messie. 

Plus occupé de l'ensemble de son (fibleau et de l'ex- 
pression des personnages, que de la finesse des détails, 
l'artiste a pu les négliger j ils sont largement exécutés 1 
ainsi que le paysage qui est d'un très-beau siyle. 

Ce tableau , peint sur toile, a deux pieds onze pouces 
de haut, sur trois pieds sept pouces cl demi de large. 
Le Poussin le fit pour le cavalier Del Poï/o qui était 
alors eu grande considération à In cour de Rome, non- 
seulement par son crédit auprès du cardinal Barberin, 
mais encore par la connaissauce qu'il avait des helles- 
lellres , par son amour pour les beaux-arts , et par son 
empressement à servir toutes les personnes de loérilc 
Le Poussin fut un de ceux qu'il considéra le plus ; il 
employa tous les moyens de le faire connaître, et de ' 
lui procurer dei travaux importants. 

Pour reconnaître les bons ofRccs et les témoignage» 
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d'affection de son protecteur, Le 
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yirH a eulreprcntlrp ce (ju'i lui é[;iïf agréable, e( îi faïrei 
pour lui j prfl'érableiTieut à tout autre , les tablenuK 
qu'il désirait , et aiixi]uels il dotinait un soin particu- 
lier; c'est ce que l'ou peut reniarqiier dana lea tableaux , 
«les sept sacrements qui fuient Irailfs avec tant de^ 
dignité et d'intelligence, que M, deChantelou destraia 
d'en avoir de semblables. 

Quoique le tableau de S. Jean baptisant dans le d*-'l 
sert ait été fait pour le cavalier Del Pozzo , comme noui - 
l'avons (lit ci-dessus , il ne l'ait pas partie des sept s 
creinenis, que Le Poussin avait peints prf^céderement 
pour cet amateur. Il passa depuis dans le cabinet de 
M. Lenôtre, et de-là dans la collection du roi. 1 

Parliculun'iés concernant Le Poussin, ^ 

Qirand Le Poussin voulait traiter un sujet d'histoire, 
il avait coutume d'en faire une légère esquisse ; ensuite 
il disposait sur une table des mannequins ou petits mo- 
dèles en cire qu'il drapait, et plaçait dans les altitudes ^ 
convenables. Celait par ce moyen qu'il connaissait lerj 
effets de lumière et les ombres des corps. Knsuite il pre-f 
naît des modèles plus grands qu'il habillait de toile«| 
très-fines pour conserver le nu. 

Le Poussin copiait peu les bons lableaun ; c'^taît^ 
selon lui du temps perdu ; il se contentait de les bîeof^ 
evaminer, pour se les mieux imprimer dans l'esprit} I 
et c'est de celle manière qu'il étudia les ouvrages dii ' 
Tilit Q , de Raphaël , de Julcs-Homain et du DomiDlquiq. 
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me. — Trois figures de la salle des 

j galerie des Anli<jues. 



La première reprfîsenle va personni 

siicrificirfeiir. Sa f^le e 

tfige; il tient de U maia dro'iTe la 



coupe 



i del» 
s liba- 



Celte figure dont la Wte antique est rapportée, et 
dont les mains sont modernes, est regard.^e avec raison 
comme un des plus parfahs modèleB pour l'exécution 
de» draperies. Elle t'Iaît autrefois à Venise , dans le pa- 
lais Gius/itiûiiii. Un AngLiis l'ayant acquise et Iranspor- 
tt?e à Rome , pour la reatanrer , Clément XIV i'acbela 
pour la placer au Musée du Vatican. 

La seconde alalue e.it celle d'Auguste ; debout et 
revêtu de la toge, il tient de la main gauche un lou- 
leaii ; et le geste de la droite semble indiquer que cet 
empereur prononce un discours. 

Cttle figure élait à Venise , et servait de pendant à 
la prt'cédeate; elle fut trouvée près de Fe/lelri , pa- 
trie d'Auguste. La iCte antique cil rapportée : la toge 
est du même style et du même travail que celle du 5a- 
crijicateiir. 

La seconde statue représente Lccius Caninius, 
magistrat romain, et gouverneur de l'AiVique. C'fst ce 
qu'indique l'inscription gravife sur la plinthe. L'orilio- 
graphe peu correcte de celte inscription , la forme des 
caracièies, et surtout celle de la barbe de ce Luciua 
Caninius font présumer qu'i! vécut du temps des An- 
taiiiits. La léte antique eal rapportée, les mains u'ont 
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point encore été restaurées. Cette statue, en marbre de 
Paros 9 est tirée de Fontainebleau. 

• 

Nota. Plusieurs souscripteurs nous ont invité à joindre à rexpircation 
clés statues , le numéro Sous lequel elles sont désignées dans le livret 
du Musée , et qui se trouve 'répété sur la plinthe de chaque ligure ; mais 
nous avons cru devoir nous en abstenir , parce que ces numéros sont 
sujets À varier toutes les fois que l'on est dans le cas d'extraire une 
statue de quelqu'une des salles , ou d'y en placer une nouvelle. Il en est 
de même des tableaux de la galerie que l'on change quelquefois de 
place , soit pour les restaurer, soit pour les classer d'une manière plus 
convenable. 
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Plancha trente-neuvième. — S, Antoine de Padoae ado~ 
rant l'Enfunt Jésus entre lea bras d« la Vierge; 

tableau de Vandjck, 

Ce tableau faisait partie du cabioet du roi. TI a cin<j , 
piL'dKjonze pouces de haut, sur quaire pieda^dÏK pouces 
de large, et a (-Xé gravé par Rousselel, 

Vandyck naquit à Anvers, en iSq^, fils d'un mar- 
chand de toiles : sa nic-'ir, ijui peignait le paysage, lui 
voyant dts dis|)osi{ioiis pour le de.isin, le [lîaea liiez 
Vanbalen, peintre flamand, qui avait passé pliisîcuis 
anof^cs eu Iialie. Le jcnne "Vandytfc surpassa bicniôt 
tous ceux qui couraient la ni^me Cflriièrc que lui, et 
ses études furent couronnées du plus brillant succès, 

La hanle célébrité de Rubeos lui fit désirer d'eniret 
dans son école; il y fut reçu avec bienveillance, et ne 
fut pas inulit» à son maître. Vandyck ébauchait la plu- 
I part des lahleaus ; il en termina même (juclqnes-uns que 

I l'on prit pour élre entièrement de la main de Ruliens. 

Celui-ci, dît-on, en prit ombrage, et détourna son 
élève du genre historique dans lequel il montrait défa 
une grande supérioritL- , pour l'engager à se livrer uni- 
quement au portrait. Yandjct devinant le molïf de ce 
conseil , quitta l'école , et tfiivailla seul. 

Il signala néanmoins sa reconnaissance envers son 

, maitre , en lui faisant bnmmage de trois tableaux. Bu- 

bens,parreprésaiUe5,Iui fit présent d'un supelbeche1'B^ 

! Vandjck entreprit à vinj;t ans le voyage d'Italie, 

I Les bcaui portraits du Titien et de Paul Véronèse le 

retinrent longleuips à Venise. Il passa ùe-\k à Gênes» 

ensuite à Rome , et retourna à Gènes. Il fut, dans ce» 

tfrentes villes, cmployi; à peindre les personnes le» 
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plus distinguées. II se rendit en Sicile oii il fit qiielquei 
portraits, et retourna dans sa patrie. Il fît voir alors 
tout le fruit qu'il avait retiré de ses voyages, et com- 
bien IVtude des grands maîtres avait agrandi el per- 
fectionné son goût. 

Il passa en Angleterre et en France où il fut mé- 
dlocrenient accueilli. Appelé de nouveau en Angleterre 
par Charles premier, il fut comblé démarques d'estime 
et d'honneurs, et ce prince paya inagnifiquemenl se» 
ouvrages. 

Laborieux et doué d'un talent facile, Vandyek fît ua.] 
très-grand nombre de portraits, et il eût amassé une 
Irès-grande fortune , si les dépenses de sa table , de sea 
équipages, d'une troupe de musiciens qu'il avait aupi:èa 
de lui, et surtout si les vaines recherches de i'alehy- 
mîe n'ensient absorbé les fruits de son travail. 

Il épousa une j'enne femme qu'il conduisit àAnrert 
pour lui faire connaître sa famille, ae rendit à Paria 
oii peut-être il eût obtenu la gloire de peindre la gale- 
rie du Louvre , si Le Poussin o'eùt été mandé de Borne 
pour cette entreprise ; il retourna en Anglefeire, et, ac- 
cablé de gootte, il mourut à Londres en ift^i , âgé de 
4a ans, un an après !a mort de Rubens son maître. Le 
tombeau de Vand)ck se voit aux chanoines de S. Paul, 

Le défaut d'espace nous force de remellre à un article 
prochain, quelques réftexions sur les ouvrages de ce 
peintre fameux. 
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Pliinclie <]uaraiitièine. — Des Pêcheurs Tctîranl leurs Jilels, 
Dessin de Julcs-Raniaiii. 

Ce dessin qui faisait autrefois partie do cabinft de 
Crozai, est pluc^ mainlenant au Musée dans la galerie 
d'Apollon, où l'on a rfuni les dessins les plus impor- 
tanis de la colleclion du roi, Il y en a pltisleiirs ijui 
n'ont jamais (té exécutés en peinture , et ces composi- 
tions, presque toujours improvisées, ont d'autant plus 
d'altrait pour lea amateurs, quVtant tracées avec beau- 
coup de légèreté et de vivacité » on y retrouve tout Tes; 
prit de l'artittc. 

Le dessin des Pécheurs reiiraut leurs Jrfels est fait à 
la pliinie et lavé au bistre. On croit que le peintre le 
fit pour représenter un des douïe mois de l'année, dans 
Je plafond d'une des chambres du palais du T à MaD- 

Giuiio Pippi , plus connu sous le nom de Jules-Ro- 
main , naquit à Borne, en 1492, et s'attacha de boone 
heure à l'école de Raphac! qui n'avait que quelques 
années de plus que lui , et qui l'employa dnna les princi- 
paux ouvjages des loges do Vaiican.Sous la conduite 
d'un tel maître , qui ne loi cachait aucun dés seciels de 
son art, il devint en peu de temps un artiste consoinmé. 
Doué d'un génie fécond, et orné de la ieciuie des an- 
ciens auteurs , il n'eut que des idées grandes et élevées, 
et ne produisit que des ouvrages d'un dessin corveet et 
jnarqués su coin de l'originaliié. Peut-eire à cet égauf 
l'emporte-t-il sur Rapliael même; il ne lui manqua 
qoe de joindre à tant de rares qualités, la gr;îce, la 
iiiiesse , le naturel , dont l'étude trop sévère de l'antique 
l'i'loigna presque toujours, en iui donnant ectie espèce 



acheva le» 


fnti^s liant 


bataille Ob 


le célèbre 


piTiiiitT le 


laincbleau. 
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«le tluref^ et de séclieresse que l'on remarque dans b* 
plupart de. se» ouvrages. 

Jules-Romain fut fgalemcnl bon arcbilcelp. 11 bàtîe^J 
aux portes de Rome, pour le cardinal Jules de Mé- 
dicia, un petit palais d'une beauté admirable, connu 
aujourd'hui soas le nom de f'iUn madiima , parce iju'ïl 
a: appartenu depuis à Marguerite d'Autriche 
de Parme. 

Après la moit de Rapba(=l, Jules-Romain 
tableaux que ce grand-homuie avait comni 
le Vatican , où il peignit entièrement la 
Constantin, sur ]e dessin de Raphaël. 

Il bâlit, pour le marquis de Manloue, 
paîds du T, et ce fut alors que François 
demanda pour travailler au château deFoni 
Jules, ne pouvant quitter son entreprise, ei 
pldce le Pi-imatlce cjui, après avoir fait li 
attira en France Nicolo del Abbale pour lui 
l'exécution. 

Baphac'l qui avait toujours cb(5rl Jules 
frère, le fit, conjointement avec J. F. Ptnni , surnommé 
il fiiltore , qui était aussi son élève, l'un de ses prin-.J 

di»-. i,é,i.i,„. 1 

Jules-Boraain mourut à Mantoue, â^é de soixante- i 
quatre ans, et laissa deux enfants, un fiis qu'il nomma 
Riji/uiel, en reconnaissance des obligations qu'il avait 
à Raphaël d'Uibin, et une iîlle qui fut mariée à Her- 
cule Malatesia. 

Il 3 produit un prand nombre d'ouvrages. Les phia 
considérables sont à fresque. Le Musée ne possède de ce 
maître que quelques tableaux à l'huile. Ses priiicip^ius 
élèves sont Jeau de Lion, Raphaël dal Colle, Benetletto 
Pagni , p'igurino da Fac'uza ; Fcrmo Guisoni , Riualda, 
Cl J. B. de Mauioue. 
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Planche quaruiite-wiième, -— S. François en méditation. 
T^ibleau du Guide. 

Ce tableau de six pieds de haut, sur quatre pied» 
de large , faisait autrefois partie du cnbinet du roi j 
tle|ii'îs que celte cnllection a été réunie au M ua^e cen- 
tral , il a ^tf placé au Musée de Versaîlle» , et gravé 
par Routselet. 

Ni 'e titre de la gravure, ni le caiaIo;;iie n'indiquent 
quel eat le S. Frauraîs parmi loits ceux de ce nom , ([ue 
le Guide a reirncé dans ce tableau. Nous ne pensons 
pas que ce soit S. François d'Assise, né en Ombrie 
en n82;Ie peintte l'eût représenté avec ses *tigniatci, 
et cor.lemplani un séraphin crucifié. Ce n'est proba- 
blement ni S.François Xavier qui ptéilia la foi dans 
les Indes, et y mourut en i55a; ni S. François de 
Sale» , év^ue de Genève en 1602 , et aumônier de la 
princeste du Piémont! il est plus vraisemblable que 
c'e:;t S. François de PaiJe, ré en Calabre !'an 1416, 
que la piété et l'amour de la sulitude conduisît au 
bord de la mer où il se creusa une cellule dans le roc. 
Sa réputation de sainteté attira autour de lui une 
ioule de disciples qui bâtirent autour de son hermitage, 
un monastère, le premier de son ordre (les minimes). 
Le nom du saint fondateur se répandit en Europe 
avec le bruit de ses vertus. Louis XI , dangereusement 
malade, lâcha de le faiie venir en France, du fond 
de la Calabre, espérant obtenir sa guéiison par ses 
prières. S. François refusa plusieurs fois de quitter 
sa sulitude, disant qu'il n'irait pas trouver un roi qui 
commencerait par lui demander un miracle ; Il fallui:' 
3. îi 
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un ordre du pape pour le décider à faire ce voyage» 
Dès que S. François fut sur les terres de France, le 
roi dépécha courriers sur courriers , pour hâter sai 
marche, et savoir à chaque instant de ses nouvelles. 
En l'abordante, il se jeta à ses pie^, et lui dit : saint 
homme, si vous voulez, vous pouvez me guérir. Le 
saint homme l'eifaorta à mettre en Dieu sa confiance , 
et lui promit le secours de ses prières. Mais les prières 
du saint hermité ne purent rétablir le corps faible et 
- usé du Tibère de la France. 

Le Guide a prouvé par l'exécution de ce tableau 
que son pinceau dont la grâce et la délicatesse font le 
caractère principal , se prétait encore au dessin vigou- 
reux , aux efièts soutenus et aux expiessions sévères» 
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Planche qaaranle-deuxième. • — Projet d'une maison d« 
campagne ; par C. Normand, 

Ce projet dont l'exécution doit avoir lieu au prin- 
temps prochain, (laos les environs de D.,.. , a été 
fait pour un amaleur qui, ayant voyagé en Italie, y 
a remarqué la simplicité de style qui distingue les 
édifices particuliers de tous ceux que l'on voit en . 
France y à son retour , il a conçu l'idée d'en faire cons- 
truire tm à peu près lemblable, autant que peuvent 
le permettre nos uaaj'es et notre climat. 

Cette maison sern entre cour et jardin; une grille 
le-chaussée, vestî- 
nger, lavoir, serre 
tichambre dans la- 
a le reprend pour 
nger , salie de bll- 
er , cabinet de toi- 
un escalier de dégagement 



, gardi 



sépare la cour de la r 

bule, escalier, Cuisine 

pour le» fleurs; au premif 

quelle arrive l'escalier, t 

monter au second. Une s 

lard, un salon, cbanibr 

letle, boudoir, anglaises 

pour un entresol pratiqué dans la hauteur des petites 

pièces ; un dégagement derrière le grand escalier , 

pour communiquer à toute 1» distribution de- cet 

étage. 

Deux terrasses, l'une à droite, l'autre à gauche, 
dont une partie omnragée par des vignes , selon l'usage 

Un second étage distribué en petits appartements, 
et pièces particulières, un cabinet dans la hauteur 
du comble , luc le jaidin , dans le même espace 



qu'occupe le salon* Le tout terminé par un bel^ 
véder. 

£ R E A T A. 

Page 65, lig* 6; aa lieu de exécuté de ce maître ^ lisez exécuté de 
la main de. ce maure. 
Page 83 y lig. a3; ao lieu de la seconde ^ lisez la trois ièmcm 

Nota, Pendant l'absence de Téditear, il s'est glissé une faute d« 
costume dans ^exécution de la planche quatrième de ce volume. Le 
Sacrificateur doit avoir les cheveux courts. On a pris pour des eh«^ 
veux longs , la partie de la toge qui lai couvre la tête. Cette erreur 
est d'autant plus excusable , que le bas-relief est placé fort haut dans 
la salle d'Appollon , et mal éclairé. La planche a été retouchée , et les 
souscripteurs qui la désireraient peuvent se la procurer. 
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Fliinche quarante - troisième. — ÂUégorie i moâhte en 
plâtre , de grandeur nataretle ; par Chintirâ , de Lyoïi , 
statuaire , membre associé de l'Institut national. 



i ses seules armes , après \e 
carquois se tranifurinent en 
fîdelles colombes ornent lu 
it changes en raines, anu bandeau 
flambeau lui lient lieu de mAt 
: assurance 



L'Amocr se sauve 
naufrage. Son arc et 
un esquvf léger dont 

lui sert de ' 

et de fanal; le pclît navigateur voguf 

vers le riyage. 

Cetle agréable composillon, qui fut remarquée avec 
plaisir dans une des dernières expositions au salon, 
rappelle ces idées ingénieuses dont les anciens nous ont 
fourni plus d'un modèle. 

La télé offre un portrait, celui de l'enfant de 
M. A., un des chefs de bureau du ministère de l'in- 
térieur. On avait tracé sur la plinthe les quatre vers 
suivants ; 

■^ Egi,* «ir A^i flou lue miltc écutltj. bhnthiuenl , 



Nulle autre divinité n'a autant exercé les peintres e( 
les poèfes ; cependant ils ne sont pas d'accord enlre^ 
eux sur l'origine de Cupidon. Quoiqu'ils le connaissent 
pour fils de Vénus, les uns lui donnent Mars pour 
père, les autres Vitlcaïn , les autres Mercure. Cicéroi» 



CupidOE 



reconnaît 
Mercure et de Dii 
déesses de ce nom. 



' piemiêre : il admet plus 
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Eros ou Cupiflon eut un frère nommé jintéros y tinil" 
Cupidon. Ce dernier se prend ordinairement pour 
l'amour mutuel et réciproque. Servius , commentateur 
de Virgile, le regarde comme opposé à l*amour, ou 
comme un remède contre l'amour. Antéros eut un au- 
tel et une statue à Athènes. On a souvent représenté 
les deux Cupidons jouant ensemble. Pausanias cite un 
inorceau de sculpture où Cupidon et Antéros étaient 
représentés. Le premier tenait une branche de palmier 
qu'Antéros tâchait de lui arracher, Montfaucon a pu* 
bUé cette pièce d'après Beger< 
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Planche quarante -^ quatrième. — Le ravissement de 
^ S. Paul, Tableau du Poussin. 

Le Poussin a ftît deuy petits tableaux représentant 
le même sujet. CeJui-ci nous fournit Toccasion de rele- 
ver une inexactitude quî sVst glissée dans le volume 
précédent : elle n'est , à la vérité , d'aucune importance 
sous le rapport de l'art, notre premier but y mais il 
est bon de la rectifier pour la vérité historique. 

L'un des deux tableaux du ravissemeoi de S. Paul , 
dont l'esquisse termine le second volume de ce recueil, 
fut peint, en 1649, pour M. Scarron ; il passa depuis 
dans la collection du roi, ensuite dans celle du Mu- 
sée central où il a été exposé longtemps avant d'être 
cédé au Musée de Versailles. Nous avons donc commis 
une erreur, en annonçant (tome II, page 140) que 
ce tableau avait été fait pour M. de Chanteton, en 
1643, pour servir de pendant au tableau de Raphàcl, 
représentant la vision d'Ezéchiel. 

Le second tableau du ravissement de S. Paul , dont 
nous donnons ici l'esquisse , est celui-là même qui fut 
peint pour M. de Chantelou; mais il est passé en An- 
gleterre , et le Musée central ne possède que la plan- 
che qui a été gravée d'après ce tableau par J. Pesne. 
Nous avons cru devoir en offrir le trait, non-seule- 
ment pour faire une chose agréable aux amateurs 
dont un très-petit nombre auront occasion de voir J'o- 
riginal , mais encore pour relever, d'une manière plus 
positive , l'erreur qui nous est échappée. 

Jaloux de mériter la confiance de nos lecteurs, et 
mettant de côté tout amour-propre, nous aurons som 



de rectifier les Inexactitudes que nous pourrions corn* 
mettre, aussitôt que nous en aurons connaissance. 

£n publiant le trait du Testament cPEudamidas , ta* 
bleau du Poussin, nous avons «dit que l'original était 
passé en Angleterre ; cependant l'opinion la plus corn* 
mune est que ce tableau a été perdu dans un naufrage* 
II en existe en France quelques belles copies bien 
conservées , et M. Bervic s'occupe actuellement de 
transmettre par la gravure cette admirable compo- 
sition. 
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P'ianche quarante - cinquième. — Le Passage du Gra^ 

nique» Tableau de Lebrun. 

ALexandAê- LE-GRAtni , après^ avoir rendu de 
grands honneurs à la mémoire d*AchîlIe,- tt fait célé- 
brer des jeii^ autour de son tombeau, partit d*IHon, 
et vint joindre son armée qui était campée à Arisbe^ 
traversa Percbte, le fleuve Praxie , Hermo(e , Colone, 
et arriva eh brdre de bataille sur les bords du Gra- 
nique. 

La cavalerie persahne qui était fi)it nombreuse bor- 
dait le rivajge opposé, et s étendait sur une grande 
ligne, pour occuper le passage dans toute sa largeur. 

Parménion et plusieurs autres capitaines conseillèrent 
à Alexandre de campei: dans cet endroit, de laisser 
aux troupes le temps de se reposer , et de passer la 
rivière le lendemain matin, avant le jour, parce cju-a- 
lors les ennemis seraient moins en état dç Pen empê- 
cher; ils lui remontrèrent que la rivière était profonde 
et les bords esfcarpés ; que cette entreprise était pé- 
rilleuse , et que si elle ù'avaît pas de succès, il risquait 
beaucoup pour l'avenir. Ces raisons ne firent aucune 
impression sur Pesprit d'Alexandre. 11 répondit qu'il 
rougirait de honte si, après avoir passé l'Hélespont, 
il s'arrOtait devant un ruisseau ) c'est ainsi que par 
mépris il appelait le Granique. ' 

Alexandre s*étant fait amener son cheval , ordonna 
à ses principaux officiers de le suivre. Il commandait 
la droite, et Parménion la gauche; il i\t d'abord en- 
trer dans la rivière un gros détachement , puis il fi^ 
avancer l'aile gauche. Pour lui , menant l'aile droite ^ 
3. 23 
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il se jeta dani le fleuve , suivi du leate de ses troupe*^ 
ail «on des trompetles et des accIaiunlioDS de loure 
l'minée. Après avoir surmontt? la rapidité de ta rivivre» 
vt renversé tous les obstacles qui l'aKendaient à l'au- 
tre bord', il repoussa l'ennemi , gagna le cliamp de 
bataille; e( , ranitniint ses soldats par sa présence, 
remporia une des pliiK honorables victoires dont ce 
conquérant ait laissé le souvenir à la postériié. 

Le lubleau du Passage du Granii/uc est peint sui 
toile, il a i6 pieds de liitiil, sur Irenie pieds de large. 
Il fut commandé par Louis XIV, pour orner la gale- 
rie d'Apollon , ait Louvre, L'action est représentée 
avec viifiieiir, les mouvenienls sont nobles et animés, 
le desnin d'un grand carnclt-re , les groupes distribué» 
avec uri ; le désordre d'un combat bien exprimé, mais 
sans couTueioa ni incerliludej Alexandre conserve au 
milieu du danger, le calme d'un héros accoutumé 
vaincre. 

Celte belle peinture où le costume est exaclemenï | 
observé, mérite assez rare à l¥poque où Lebrun i 
vaii , ne laisserait rien à désirer, si les figures n'ot'- .^ 
Iraient pas uu peu de rondeur, et si la touche avait 
toute la fermeté qu'on a lieu d'attendre d'un peinLte 
Biwsi énergicfue, 
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Pltinche quarante - sij^ième. — Tiois slalues antKjitea 
de la galerie dit Musée. 

Os croît gén (oralement qtie la première statue de 
cette planctie représente Euterpe, mais tl est pro- 
bable que ce nom ne liiî a fif àunné que d'après la 
restaiiralion ; l'arilsle modcnie ayant placé diiiis ses 
mains, un volume et une flûte, sllrilmo de cette 
musc. La Porme de son mnnteaii rappelant la chla- 
myde des Citharcdes, ferait pliiiât supposer, d'après 
l'opinion de Visconli , que c'est une Eralo ; on devrait 
alors Ini faire tenir une lyre et un pltcire. 

Celle petite figure, en marbre de Pftroï, est lir^e 
de l'ancienne collection des antiques du Louvre; elle 
est placée aujourd'hui dans la salle des Romains. 

La seconde statue de cette planche est dans la même 
salle, et désigni^e fous le nom deCtfièa, 

Celle chatmante fî^ure, dans une petite proporlion^ 
est nn modèle parfait, de goût, de vérité dans la 
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Pavait fait placer. Ëile ornait autrefois la Villa Mattei^ 

■ 

sur le Mont Ësquilln. 

La troisième statue offre la figure de Minerve; cette 
. déesse est debout , la tôte surmontée d'un casque sim- 
plement orné ; elle est velue d'une lunîque lacédé- 
monîenne qui descend jusqu aux pieds , recouverte 
d'une autre semblable, mais plus courte. La . même 
ceinture les attache toutes deux. Sur son épaule gau- 
che est jetée V égide ^ tissue, d^écafiles, armure ordinaire 
de Minerve. 

Cette figure, de grandeur naturelle, est en marbre 
de Paros. La tête seule est en marbre pentélique, et 
appartenait probablement à une autre statue de Mi- 
nerve, de la même proportion que celle-ci. Elle ornait 
autrefois le parc de Trianon,près Versailles. Les bras 
sont modernes; Tariiste a ajouté dans la main dioi(e 
quelques feuilles d'olivier. 
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Planche quarante- sejttièT. 



e. -— te Destin règ/e le e 
songes en fvnt le cliart 



AUéso 



, par Caraffe. 



Cette planclie rappelle restiiiïas 
goiïciue, expo3(?e au dernier salon; 
à celle que le môme ailiale oITi-it au 



■ A\m siifel al!^- 
ellp Tait pmclant 
me ailiale oITi-it au laton de l'an IX^ 
ayant pour tilre: l^Espérance sniilient le malliFiirèun: 
jusqu'au lambeau, et dont non» avons insfré le trait 
dans le premier volume de ce Recueil , page 33. 

La seule înspeclion des figures suffit pour l'iiilcllî- 
gence de ecrte ingénieuse composiiion ; elle est tiop 
peu complic|ii^e pour être confondue avec cçs allégo- 
ries I^nigmatiques dont on a souvent peine à saisir la 
pensée. 

Le lecteur observera que les deux figures tracées sur 
\a voile du vaisseau , n'ont ^le représentées par Je 
peintre que comme des ombres légt-ics et d'une teinte 
obscure et monotone. L'eflèt de celle esquisse est très- 
piquant ; elle pourrait f ire gravée avec le luf me succès 
que son pendant l'a été par Auguste Deanojers. 

Les. anciens et quelques maîtres célèbres parmi Jes 
niodernPE, ont su tirer un grand parti de la peinture 
allégorique. Si depuis quelques aitlsles en ont abusé, 
il faut convenir néanmoins qu'en proscrivant entière- 
ment ce genre , ainsi que l'ont fait plusieurs écrivains, 
on serait piîvé d'un moyen aussi ingénieux qu'înslruc- 
tif, et quelquefois tnéme le feiil convenable pour 
rendre ctrlaius sujets relatifs aux sciences et aux art*,, 
ânx vertus béroïques , et aux époques les plus impor- 
tanlps de l'iiislolie. Les exemples, qui servent à ^nc 
3, 24 
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ver les avantages de ce génie de veprftentalion , sont* 
Irés-nombTeux. On les lioirve surloiit dans celte =oiirçe 
inépuisable pour les arls, que présentent les ouvrages 
anciens; ce sont enx qnî ont employé l'alli'gnrie 
'cc !e plus (ïe goût et le plus t!e discernement. Ins- 
liréa par les çhaimanlea fictions de la Mytlio!o!!;ic, ils 
ont orné leurs monuments publies , leurs ntfîdailles , 
leurs pierres gravées, d'eniblèmcs et de symboles, dont 
le but moral eit encore l'objet de notre étude et c!e 
notre admiration. Les iiiodernçî se sont aussi quelque- 
fois servi de ce (noycn avec succès; on doit citer plu- 
sieuïs compositions de Rapbael , enir'aulres son célèbre 
ïlessin , représentant l'Innocence traînée par la Calom- 
I nie, au tribunal dp l'Ignorance, d'après une descrip- 

^^ tion que nous ont laissé les anciens. Les énergique* 
^^^B allégories de Rubens prouvent aussi combien son génie 
^^H.a été fécond d^ns cç genre; celle qui représente la 
^^" Guerre et les fléaux qui l'accompagnent, est une dcf 
plus fortement pensée qu'on connaisse. Nous donne- 
rons dans ce Recueil le Irait de l'un et de l'autre de 
ces modèles qui font actuellement partie Je la coliec- 
lion nationale. C'est en se pénétrant des intentions, 
toujours claires, toujours motivées, de ces grands maî- 
tres , et en employant comme eux le» ressources de la 
Fable et de THisloire, que les artistes modernes dou- 
reront à l'allégorie tout le mérite dont elle est suscppli- 
L'e , et que la peinture pourra produire , en parlant aux 
yeux , des çfTels aussi frappants eX auasi ioâtruclïfa qut- 
la poésie. 
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Vlanche quarante-huitième, — Projet d*iin TempJe à 
r Immortalité, consacré aux granch-hommes ; à ériger 
aux CIiamps'FJysées ; par Sobre , architecte. — Cç 
Monument aurait 80 mètres de diamctrc. 

L'auteur donne pour base à ce Temple, la forme 
du globe terrestre , afin de retracer à T homme l'idée 
vaste, imposante et vraie de l'imniorlalit^. 

Il suppose ce globe cflevé au milieu d'un lac asaee 
grand pour que , la demi-sphère en s'y rtflt^cliiî»e»nt , 
Pon puisse y voir Timage du «^lobe dans son entier. 

La ceinture en est divis(^e par les douze signes dy 
Zodiaque , et sous chacun de ces sic:nc< sont des sujets 
en bas-reliefs^ représentant les productions de la terre. 

La carte géographique, gravée sur ce globe, pi'é- 
sente aux spectateurs un moyen de s'instruire dans une 
science aussi utile qu'agréable, et donne tout à la fois 
à ce monument le caractère qui lui convient. 

Au sommet de cette sphère est le Temple de l'Im- 
mortalité, formé par une colonnade de marbre hipis, 
avec des ornements en bronze doré, aîlcgoriquçs aiji 
sujet. 

On entre dans l'intérieur de ce globe par les quatre 
points cardinaux : les portes en sont de bronze , et 
elles sont couronnées de fronton et de corniche portés 
par des colonnes de marbre d'ordre corinthien. 

Arrivé dans ce monument , on parcourt une vaste 
galerie décorée de piédestaux sur lesquels sont placées 
les statues des grands-hommes, et au dessus de ces 
statues sont des couronnes civiques çt ùg^ insciip lions 
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i[uî retraceraient à la postérité les actions de ces hommes 
célèbres. 

Dans le souterrain est une autre galerie composée 
de colonnades d'ordre grec , avec des niches ornées, 
d'urnes sépulcrales, dans lesquelles seraient déposées. 
les cendres des hommes illustres. 

De cette galerie on communique dans le sanctuaire 

« 

dont l'espace est déterminé par un ampliithéâtre assez, 
vaste pour y contenir un très-grand nombre de spec- 
lateurs.'Au milieu de ce sanctuaire est un autel de 
marbre blanc, orné de guii landes de fleurs et de fruits^ 
en bronze doré, acccunpagné de quatie trépieds anti- 
ques, dans lesquels ou brûlerait iVncens, lors des cé-« ' 
rémonles que Ton ferait dans ce monument, pour rendre 
hommage à l'Eternel et aux grands- ho m mes. 

La voûte de ce monument leprésenle la voûte cé- 
leste. Il reçoit la lumière au sommet par une ouver- 
ture circulaire assez grande pour laisser apercevoir la; 
colonnade du temple extérieur; et le cordon ^e cette 
ouverture est formé d'une couronne d'étoiles, symbole^ 
de l'Immortalité. 

La planche suivante offrira la coupe du monuments 
et le plan de la parUe c^ui est aa dessous du.ni%eau d^ 
Vea.u,t 



^ loô ; 



g L' ' f.i ,' U 



Planche quarante' neuvième^ — Coupe et Plan du pfbjet 
contenu dans la planche précédente. 

Cette planche offre la coupe du projet de Sobre , 
et le plan des constructions au dessous du niveau de 
l'eau. 

Le lecteur est invité à recourir pour l'explication a ' 
l'article précédent. 

Nous avons inséré dans le second volume de ce Re- 
cueil , page 123 , le projet d'un monument de ce /genre y 
par le C. Vaudoyer, On peut , en les comparant , ap- 
précier la manière ingénieuse dont ces deux artistes 
ont exprimé leur pensée. 

' L'article relatif au projet de Vaudoyer nous a four- 
ni l'occasion de citer quelques passages d'un ouvrage^ 
de M. Vîel de Saint-Maux , sur l'architecture des an- 
ciens et des modernes ; nous croyons devoir y recou- 
rir de nouveau, pour en extraire quelques observations 
intéressantes sur les monuments symboliques. 

« On vit chez les Grecs et chez les Egyptiens , des co- 
« lonnes, avec des pieds et des petites mains postiches , 
M supporter des édifices ; on en vit sous l'emblème des 
«• douze mois de l'année, former des temples dédiés 
« au soleil. La voûte de ces temples étoit étoilée ou 
M représentait les révolutions du firmament ; la plate- 
« bande qui couronnait ces colonnes, se nommait Zo-- 
N phore qui signifie Zodiaque ; l'un des signes célestes ré- 
tt pondait à chacune des douze colonnes pour exprimer 
4* leur analogie avec les mois. 

«* C'est sur ce Zophore qu'il a plu II nos artistes de 
j^ nommer fri.se , architrave , etc» qu'était la lyre d'Apol- 
3. ' %i 
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« Ion , symbole de la fécondanàè et cle« chants poé- 

• tiques qu'elle avait inspirées. Cette lyre fut remplacée 

• sur d'autres édifices , par la projection des fameux 

• trépieds , symbole des trois saisons chez les peuples 
« orientaux. Nos artistes ont appelé ces trépieds des 
m trigliphes ; ils ont prétendu même qu'ils signifiaient 
« les bouts des poutres de \\ cabane qui , selon eux , 
M a suggéré l'idée de ce qu'on appelle Ordre d'arçhitrc^ 
« turc : quoi qu'il en soit ^ l'intervalle de ces mêmes 
« trépieds désignait l'année , et leur nombre exprî- 
« mait de> périodes ou des cycles, selon les images 
« qui y étaient retracées : tout annonçait l'âge du mo- 
•« nument 5 tout exprimait que l'édifice était symbo* 
tt llque: comment ne l'eût-il pas été parmi des peuples 
« qui dédiaient leurs temples au^ mois , aux saisons, au 
« soleil et à la nature; qui donnaient à leurs villes ou 
«« à leurs contrées des noms, relatifs aux productions 
M de la terre; dont le nombre des tribus, des familles 
et et jusqu'à celui des rues répondait aux périodes du 
« soleil dans le cours de l'année, et dont enfin les fêtes 
«• étaient toujours relatives aux saisons et à leurs pro- 
« ductions diverses. 
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Planche cinquantième.'-^ Saint^ Augustin ; par Vandyck. 

Saint- Augustin, évéque d'Hyppone, dans une 
extase pieuse , contemple le ciel ouvert où la Trinité 
lui apparaît. Deux anges le soutiennent. Sainte Mo- 
nique sa mère, et saint Benoît , à genoux, partagent 
son ravissement. 

Le nom de saint Augustin rappelle une des plus 
fermes colonnes de iVglise. Livré dans sa je-unesse à 
des égarements qu'il désavoua dans un âge plus avancé, 
il gouverna avec gloire l'église d'Hyppone confiée à 
ses soins. 

Cette composition de Vandyck , pleine d'ame et de 
poésie , rend parfaitement le caractère distinctif du 
grand docteur de la Grâce. Tout y retrace son enthou- 
siasme religieux , ses idées mystiques. II serait inutile 
de rechercher dans ses œuvres quelque circonstance 
de sa vie analogue à ce sujet. Nous pensons quMl 
faut le ranger parmi ces hardiesses permises depuis 
longtemps aux peintres et aux poètes. Vandyck toute- 
fois conserve sur plusieurs de ses émules l'avantage d'a« 
voir consulté le bon goût et la vraisemblance, et de 
n'offrir aucuns de ces amalgames bizarres qui dépa- 
rent souvent' de semblables productions. 

Particularités sur VandjcTi, 

Vandyck, le plus illustre des nombreux élèves de 
Rubens,est surtout connu comme le plus granapeintre 
de portraits qui ait existé. Ce tableau et plusieurs au- 
tres grandes compositions de sa main prouvent qu'il 
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réussissait également dans le genre historique. Moins 
profond peut-être que Kubens dans les hautes parties 
de l'art, il a plus de délicatesse, un goût de dessin 
plus rapproché de la nature; enfin, dans le coloris ^ 
cette brillante partie du chef de l'école flamande, 
.Vandyck est souvent plus vrai et plus précieux. 

Quoique les connaisseurs n'aient pas adopté le juge- 
ment du marquis d'Argens qui , dans ses "Réflexions 
critiques sur les différentes écoles^ place Vandyck au 
dessus de tous les peintres du monde, on reconnaît 
toutefois en lui un peintre d'histoire d'un grand mé- 
rite, et, pour nous servir d'une expression consacrée ^ 
le -Roi du -portrait. 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur na- 
turelle , est actuellement dans la galerie du Muséum, 
Il ornait précédemment l'église des Augustins à An- 
vers. 
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Planche cinquante -unième, -*- Conuoi d^Ataîa; par 

Gauiherot , éleK>e de David. 

C'est aînsî que l*Au(eur décrit son sujet dans la 
notice du salon de cette année. 

Atala , jeune sauvage de la Louisiane , mourut 
victime d*un vœu religieux qu'elle avait fait pour 
obéir aux volent (^s de sa mère expirante, et dans uu 
âge où elle ignorait l'amour. Elle avait dix-huit ans^ 
lorsque Chactas , guerrier d'une peuplade ennemie de 
la sienne , fut fait prisonnier. La coutume le con<« 
damnait aux supplices les plus affreux; Atala le vit^ 
l'aima , l'arracha au bûcher , et s'ertfuit avec lui dans 
les déserts de la Floride. Ils fuient trouvés par un 
chien instruit, comme ceux des montagnes des Alpes ^ 
à la recherche des voyageurs égarés, et qui accom- 
pagnait un religieux hospitalier. Le père Aubry (c'est 
le nom du missionnaire) conduisit les fugitifs à son 
habitation, écouta le rt'cit de leurs aventures, prit à 
Chactas idolâtre le même intérêt qu'à Atala chré- 
tienne, et proposa de les unir. Atala s'était munie d'un 
poison mortel, en quittant son pays. Elle l'avala; et, 
prête à rendre le dernier soupir, elle apprit, mais trop 
tard, qu'elle auiait pu être relevée de son vœu. 

Chactas, au désespoir, voulut creuser, lui-même la 
tombe de son amante; on roula ses précieux restes 
dans une toile de lin ''d'Europe ; et, accompagné du 
pure Aubry , il porta son corps au cimetière des In- 
diens, 80U3 l'arche du Pont-Naturel. 

•« Une baire d'or se forma dans l'Orient.. .. C'était 

• le signai du convoi d' Atala ..... . L'hermite mar- 

3. 26 
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tt cliaît devant, portant une bêche. Nous commençâmet 
•• à descendre de rochers en rochers ; la vieillesse et 
« la mort ralentissaient également' nos pas. A la vue 
m du chien qui nous avait trouvés dans la forêt , et 

.et qui maintenant nous traçait une autre route, 

tf je me mis à fondre en larmes , etc • • . • » Roman 
d^Atala , funérailUs. 

Ce tableau , du genre pathétique, a été vu avec in- 
térêt. La composition en est sage. L'arti'ste a jtidl<- 
cieusement rassemblé tous les accessoires qui pouvaient 
concourir à rejGTet général. Les figures sont bien pen- 
sées ; les attitudes sont expressives. Le site sauvage et 
mélancolique est parfaitement adapté au sujet. Tout , 
jusqu'au chien fideile qui précède la marche funèbre , 
concourt à ru/xi/^ d'expression , et cette unité est essen- 
tielle dans un art qui ne présente qu'un instant pour 
exercer son pouvoir sur le spectateur. 

Les figures du tableau sont de grandeur naturelle. 
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Planche cinquante ' deuxième, — La Flagellation de 
Jésus-Christ j tableau du Musée ^ par Rubens ; figure» 
de grandeur naturelle. 

Des bourreaux, armés de verges et de cordes, tour*- 
mentent le Christ, dépouillé jusqu'à la ceinture. 

Ce tableau est digne du grand maître qui l'a peint. 
Une couleur chaude et vigoureuse , une expression 
énergique le caractérisent. Le sang ruisselle des épaules 
^ du Christ, dont le profil qui respire la douceur et la 
résignation, contraste parFaUement avec les passions 
haineuses imprimées sur les figures des bourreaux. 

Il est impossible de voir cette composition sans être 
ému, sans reconnaître dans Rubens cette faculté de 
sentir et de communiquer au specfateur ses propres 
sensations. Don précieux de la nature que les leçons 
du meilleur maître ne sauraient enseigner ! Il jette un 
voile sur les défauts , et tout Vart possible ne le rem- 
place jamais qu'imparfaitement. 

Particularités sur Rubens. 

Rubens jouit d'une fortune proportionnée à ses ta- 
lents, et ses contemporains surent l'apprécier. Un 
peintre, nommé Brendel , entêté des folies de l'alchy- 
mie, vint un jour lui proposer de se réunir à, lui pour 
Ja recherche du grand œuvre. Vous venez trop tard, 
^ lui dit Rubens , depuis vingt ans cette pallette et ces 
pinceaux m'ont fait-trouver la pierre philosophale que 
vous cherchez. 

L'infortuné Charles premier, roi d'Angleterre, fut 



àu nombre des protecteurs de Rubens. Il le cr^a che- 
yalier de l'ordre de la Jarretière, et lui ceignît, en 
plein parlement , sa propre épée. Il ajouta à ce don 
précieux celui d'un diamant qu'il portait à son doigt ^ 
et un cordon de pierreries. Lorsque ces honneurs 
furent rendus à Eubens par ce monarque , il était à 
sa cour avec le titre d'envoyé de Philippe IV, roi 
d'Espagne. 

A son retour dans ce pays , le titre de gentilhomme 
ordinaire du roi, et l'emploi de secrétaiie du conseil 
d'état dans les Pays-Bas furent la récompense de ses 
talents et de ses services. 



Planche cin<juante-lroiiiime. -^Sainte-Famille ; Tableau 
(le Siibaslien Bourdon. 

Au milieu d'un riche passage , onn5 de fabriques et 
de colonnes , la Vierge tient renfant Jésus , sux le bord 
d'une fontaine, Sainte Aune à genoux, lui présente saint 
Jean. Sainl Josepli assis, et tenant un livre à demi- 
ouvert, est dans l'attitude de la médita lion. Des angea 
offrent, avec respect, au divin enfant des corbeilles do 
fleurs. Qtiek[ues-uns se jouent danslesairs, d'aulressur 
le bord de la nappe d'eau formée par la fontaine. 

Cette composition est toute gracieuse, et suffirai tseulo 
pour justifier ce qu'on a dit de Bourdon , qu'il réussissait 
également dans toutes les parties de la peinture. Lea 
figures sont heureusement groupées , le paysage et les 
accessoires riches et bien entendus. 

Sébastien Bourdon naquit à Montpellier, en iGiGj 
son père , peintre sur verre , lui donna lea premières 
Ic<;ous ; un de ses oncles l'amena à Paris , et le plaça 
chez un peintre médiocre ; mais les dispositions natu- 
relles de Bourdon suppléèrent à ces études insuffisantes. 
Dès l'âge de quatorze ans , il peignit à fresque le pla* 
fond d'un château voisin de Bordeaux : de là il allai 
Toulouse , oiv le manqUe d'occupation l'obligea de so 
aire soldat. Il eut le bonheur de trouver dans son capi- 
taine un homme de goût , qui , à la vue de ses dessins , 
jugea qu'il était fait pour devenir un jour un peintre 
célèbre. Il lui accorda son congé, et le mit ainsi A 
portée de se livrer tout entier à l'éuide de son art. 

A dix-huitans,il entreprit le vo^yage d'Italie, ArrivtS 

îi Rome, il y copia, de mémoire, uu tableau deClaude 

Lorrain; et cette copie étonna les connaisseurs et le 

Lorrain lui-même. Il cqutrefit ayec la même facilité 
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^esouvrages de quelques nialties , tels t[n' André Sacclû, 
Mi cil ci-Ange de Caravage, etc. Après trois ans de séjour 
à Rbme, iine dispute avec un peintre, qui le menaça de 
Je dénoncer comme calviniste , le força de partir pour 
Venise. Il revînt en France i l'âge de vingt-sept ans. 
Il fit , pour l'église de Notre-Dame de Paris , un de ces 
tableaux connus sous le nom de May. Le sujet est le 
crucifiement de' saint Pierre; c'était un desplusbeaux 
de ceux qui ornaient cette église. Il est actuclleuienf 
nu Muséum, et passe comuiuuément pour le chef- 
d'œuvre de Bourdon. 

Les guerres civiles, toujours funestes aux arts, le 
(1^ terminèrent , en 1 652 , à faire le voyage de Suède , où 
Ja Reine Christine le nomma son premier peintre. Il j 
peignit £et te princesse, le prince Charles Gustave, soa 
cousin , et presque tous les grands du royaume. Ce fut 
iilors qu'il eut la générosité de refuser les tableaux pria 
îi Dresde par le grand Gustave -Adolphe, et dont la 
reine, sa fille, lui voulait faire présent : il lui repré- 
ECnta qu'elle devait con.server cette belle collection ofi 
se trouvaient des tableaux du Corrège. Après lamort de 
Christine , ces tableaux passèrent aux héritiers Odes- 
calchi, et d'eux au duc d'Orléans, régent. Ils ont éprouvé 
le sort de la galerie connue sous ce nom , et sontmain- 
tenant dispersés en Europe. 

La reine Christine ayant abdiqué la couronne et em- 
brassé le catholicisme. Bourdon repassa en France, où 
il fut très-employé. Beaucoup d'églises , â Paris , étaient 
ornées de ses ouvrages, dont la nomenclature serait 
trop longue. 

En 1648, il fut un des douze anciens peintres qnï 
commencèrent l'établissement de l'Académie de Pein- 
ture. Il en fut élu recteur, et mourut en 167 1 , à l'âge 
de cinquante-cinq ans , en laissant après lui la réputa- 
tion d'un des plus liabiles maîtres de l'Ecole Française, 




Planche ciiicjuante-quatncTne.—-TToh Statuei antiques 
de la Galerie du Muiéum. 



Xa première de ces statues représente un 
tnèbre dans l'attilude d'un repos parfait, debout 
jambes croisées, les bras élevés au - dessus de sa tc-le 
et le dos appuyé conlre un des lauriers que les anciens 
plaçaient dans les champs Eîysées. 

On retrouve souvent cette figure , soit isolée , eomm« 
elle l'est ici, soit en liiis-rclief sur des tombeaux. 

La seconde statue, de grundeur presque colossale, 
xeprésenle Néron vainqueur aux jeux de la Grèce. 11 
n'est drapé que de la ceinture en bas. Le diadème qui 
ceint sa lêle désigne à la fois sa victoire et sa puissance 
impériale. Celte statue, d'un très-beau style, a l'avan- 
tage d'offrir la ressemblance de Néron , prise héroïque- 
inenf. La tête en marbre de Paros, a été rapportés 
par le sculpteur romain qui a restauré la statue. Le 
corps est de marbre penlélique. Pour le costume et 
les proportions, cette tète convient parfaitement aa 
reste de la figure. 

La troisième statue offre un faune en repos. C'est 
par erreur que la notice des antiquités du Muséum 
porte qu'il est vêtu de la nebris ou peau de chevreuil, 
La tète de l'animal qui retombe de l'épaule droite sur. 
la poitrine estévidemment celle d'un tigrt"; mais ce qui 
lève toute espèce de doute , c'est une palCe armée de 
griffes très-fortement caractérisées qu'on aperçoit sur 
le dos de la statue. 

Le nombre de ces faunes est considérable. Ce qui, 
joint à la pose gracieuse et aisée de la figure , porle à. 
croire que ce sont autant de copies du fameux fatmu- 
ou salure eu bronze de Praxitèle, 



Celfestatiie est eu marbre penléliqiie. Elle fut trouvé^ 
près de Lanuvium , aujourd'hui Civita Lnvinia, 
1701. Benoit AlV l'avait fait placer au Capitole. LesJ 
deux avant-bras sont modenie.s, mais on a été anlorisêJ 
à placer une flùle dans la main droite, par le grandi 
nousbre de statues semblables qui offrent cette parti— ■ 
cularité. 

AVIS. 

M. Mlllro, dans k 4' livraison du tome i"' de «es Martunienê 1 
inédits , uù il vient de pjlilier la giavuie du Trône de Saturne , 
IjBS-relief antique dont nous avoDS dutinc le Umt , «ix mois avant 
\ù\\ dau! le as volume de ce recueil, s'est cru en droit ,U noui 
teprofher ilc i'irie«actitude, el d'avoir fait graver celias-celief dan» 
un sens contraire à relui de l'urigïtml. Mais il est reconnu que cela 
eit indifierent toutes les fois que l'on n'a pas à rendre un mouTO- 
ment tjui exige l'action de la main droite. La belle Sainte-Famille, 
par Edelïnck , d'aprlis RapLaiil , et mille autres compositioDS oot J 
élé gravées en sens contraire , sans que cela produite un i 
«(Tel. 

Nous nous sommes altaïlida spécialement à la grûee des 
*t k la pureli^ du trait , et nous crojous avoir rempli notre 

Cuppudanl, pour l'intdrèt de l'art et relui de la ïérilr 
avons cru devoir examiner de nouveau le momi 
' place fort Laut dans la Galerie des Antiques 

mpatë avec notre gravure Bi avec telle dal 
■seule quelques légères dilRreuces dans ImJ 
omemetis accessoires , mai; si peu importantes qu'elles ne valBaCl 
pas la peine d'être remarquiJes ; celle de M. Millin ei 
hien plusgranJ nombre, Et toutes essentielles aui yeui d'un anli^l 
quaire. Ces cliapifaui n'ont aiicuu rapport avi 
ment, et les auties onicm^ns ne sont guère plut 
mSme de l'invention du dessinateur. 



M. Minin.Lanâtr< 
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Planche clnquante-cintjuiènie. — Aimide enlève Renaud 
endormi ; Tableau du Poussiu, 



AR«iDE,parsesencliantemen3, avait plongé dans lin 
profond sommeil Renaud, son pins redoiifiible ennemi. 
Elle allaitexercersurlui sa vengeance; lescliarmes du 
jeune guerrier triomphent en un instant de su liaîne, 
et l'ennemie cruelle n'est plus qu'une tendre amante. 

" Par son art puissant , elle forme de douces , mais 
» d'indissolubles chaînes avec les \ys et les roses qui 
« fleurissaient dans ces beaux lieux. Elle entoure de 
» ces IJeuB le col, les bras et les jambes du héros. Cer- 
}• laine de l'avoir désormais en sa puissance , elle le fait 
» transporter sur un char , et fend rapidement les airs " . 

Tel est le sens des beaux vers du Tasse (Gienis. Kb. 
canfoXrV); telle est la scène gracieuse que le Poussin 
B transmise sur la toile. Ce peintre si sévère, si patlié- 
tique dans la plupart de ses autres compositions , s'est 
ici pénétré de toute la mollessede son sujet(nous emprtm- 
lons l'expression- dont il se sert lui-même en parlant ds 
ce tableau)*. 

Armide soutient doucement la tête de Renaud. De 
petits amours l'aident à porter ce précieux fardeau. 
Près du groupe principal, on voit un fleuve et deuï 
majades. Le paysage est aussi riant que convenable au 
sujet , et aussi riche qu'on pouvait l'alteudre du Poussin, 

Particularités sur le Poussin. 

Ce grand peintre avait habité pendant plnsîeura 
Bmiées l'IUilie, celte terre classique des beaux-arts, 

* royn Fiilihieu , S< Entretien sur Us Vit. il k> Oiivjaa«| 
dstPeinlm, arl. Pousuu, î'TBl.psjt. SaS. 
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lorsqu'enfin sa haute renommée le Et rappeler eft, 
France. 

On a conservé deux lettres qui lui furent alors sdre»^! 
Bée3, l'une par le roi Louis Xlll , l'autre par M. De- 
noyers, sur-intendant des bâtimens. Elles sont toutes' 
deux du mois de janvier 1659. 

«... Notre intention, écrit le roi, est que la 
■ senle reloue, vous ayez à vous disposer de venir par- 
» deçà, où les services que vous nous rendrez seront aussi 
» considérés que vos œuvres et votre mérite ie sont 
v dans leslieux où vous êtes; en donnant ordre au sieur 
» Denoyers, conseiller en notre conseil d'état, se créIaii"o 
» de nos commandemens et sur-intendant de 
I timens , de vous faire plus particulièrement entendra 
» le casque nous fesons devons, et le bien el avantage 
r» que nous avons résolu de vous faire, etc. ». 

M. Denoyers témoigne au Poussin la plus haute adm> * 
ration. Il l'assure que sa première idée , aussitôt que la 1 
roi l'eut nommé à la place qu'il occupe, îutde rfemnn— 
der justice à l'Italie , et la reslitation de ce qu'elle dct&^ J 
naît depuis tant d'années. 

Le Poussin , très-al lâché au séjour de Rome , ne parti(-*l 
pas sur-le-diamp. Enfin M. de Chanteloup , qui avait 
avancé exprès pour lui son voyage d'Italie , l'amena en 
France à la En de l'année 1640. M. Denoyers le reçut 

E~ avec une joie égale à l'impatience qu'il avait eue de le J 

roir. Il le présenta au cardinal de Richelieu qui l'em-^fl 
brassa, en lui témoignant cette estime qu'il portait à^ 
tous les hommes extraordiuaires. On le conduisit aux' 
Tuileries, dans un logement qu'on lui avait préparé; 
trois jours après , il allaà Saint-Germain trouver le roi , 
qui lui fil un accueil trés-gracieux , el s'entretint ave» . 
iii assez long-temps. 
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—Jeanne d'Arc, pueelle 
; pat Gois fils. 

Jeanne d'Arc, surnommée la Pu celle d'Orléans, 
nagtiiten 1412, àDomremi, près de Vaiicouleurs, en 
Lorraine. Son père était un simple paysan, appela 
Jacques d'Arc. A l'âge de 17 ans , elle crut que l'angB 
saint Michel, protecteur de la France, lui ordonnait 
de secourir la rille d'Orléans, prête à tomber au 
pouvoir dés Anglais, et lui prédisait qu'un jour elle 
ferait sacrer à Reims le roi Charles YII. Celte vision , en 
exaltant son arae naturellement forte et courageuse, 
la détermine à se présenter devant le roi qui était 
alors à Cliinon. L'e.'prit et l'enthousiasme extraordi- 
naire qui semblent inspirer cette jeune fille, étounenl le 
roi , ainsi que toTite la cour, il se décide à employer ce 
secours inattendu et presque surnaturel , pour la défense 
d'Orléans, dernière place qu'il puisse opposer à l'inva- 
sion des Anglais. Jeanned' Arc communiquen toutel'ar- 
mée la confiance et le courage héroïque qui raniment . 
lîientôtles ennemis sont repoussés ; non-seulement elle 
fait lever le siège de la ville , mais elle remplit aussi le 
reste de la mission h laquelle elle se croyait destînéei 
elle fit sacrer le roi àReims en 1429, e t assis ta à la cérémo- 
nie, son étendard à la main. Les Anglais, peu de temps 
après , la firent prisonnière au) siège de Compiegt»e. 
Ejtcitésparla jalousie et la terreur qu'elle leurinspirait, 
ils cherchèrent un prétexte pour la perdre ; on se servit 
des idées superstitieuses, eucore généralement rcpau- 
duesau i5' siècle , et malgré le droit des gens, elle fut 
condamnée à mort en i45i , comme sorriire, sacrilës^s 
et désirant l'effusinn du. sang humain. Celte héroïne, 
l'homieur de sob sexe et du nom français, subit à Rouen 
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rson supplice avec la même fermeté qu'elle avait n 
ti'ée dans les combats. 

Le modèle en plâtre de la statue de Jeanne d'Arc , 
fesait partie de l'exposition de cette année ; il a mérité 
de nouveaux éloges à M. Gois fils , déjà connu avan- 
tageusement par son groupe des Horaces, La figura 
a plus de six pieds de proportion; elle a cette altitude 
auimée , qui doit caractériser l'héroïne fraaqai 
liste a parfaitement surmonté les difficultés que pré 
sentait Je costume, et s'est cependant attaché î 
tendre avec la plus exacte vérité. La plinthe est ornée 
de trois bas reliefs, représentant Jeanne d'Arc arméa 
par Charles VU, le sacre de ce prince, et la mort de 
l'Jiéroïne. 

La Société Libre des Arts de Paris, et l'Atlienée dei J 
Arts , ont cru devoir distinguer cette production , par . 1 
uu rapport sur le mérite d'exécution qu'elle présente, 
copie de ce rapport a été communiquée au Ministre de 
l'Intérieur, Le citoyen Maret, préfet du département 
du Loiret, et le citoyen Desormaux, maire d'Orléans, 
ont invité le corps municipal et les habitans de cette 
ville à arrêter l'exécution en bronze de ce monimient, 
pour remplacer celui qui a été détruit dans la révo- 
lution, ïl serait à désirer aussi que le gouvernement le 
fit exécuter en marbre , et que celte femme extraor- 
dinaire , dont la France s'enorgueillit, trouvât place 
parmi les personnages célèbres, dont ics statues ornent 
Ja salle de l'Listitut et la galerie du Pelais consulaire. 
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Flanche cinquante— septième. — Là Descente de Croix ; 
Tableau de Kubeiis. 

Quelque soit le génie du peintre ou du poëte , il aa 
trouve pas toujours l'occasion de déployer toutes les 
richesses de l'art. Le choix du. sujet , cette condition 
importante, sans laquelle il n'est point-de succès com- 
plet, n'est que trop souventl'écueil contre lequel les 
plus grands mallres viennent échouer ; combien d'heu- 
reux sujets ont été traités par des artistes qui n'avaient 
pas consulté leurs forces ! Leur audace n'a point tourné 
à l'avantage de l'art. 

Mais lorsqu'un homme de génie conçoit un sujet 
pathétique, il produit un de ces chef-d'œuvres, l'objet 
de l'élude et souvent le désespoir des coutemporains et 
de la postérité. 

Telle est la célèbre Descente de Croix de Rubens, 
dont nous donnons ici le indt. On peut, dans cette 
simple esquisse , voir la manière admirable dont ra 
sujet est rendu. Il était d'autant plus difficile à traiter 
qu'il l'avait été par les plus grands maîtres. Quelle 
attention les disciples apportent à descendre de la croix 
ce corps inanimé , mais toujours pour eux l'objet d'une 
sainte vénération ! Quelle douleur dans l'expression da 
la Vierge! quel tendre attachement dans l'action da 
sainte Marie - Ma delà ine I C'est le disciple cliéri du 
Christ qui porte la plus grande partie de ce fardeau. 
précieux. . . Telle est la partie poétique de ce tableau. 
11 n'est pas moins beau sous le rapport de l'exécution. 
La lumière et les ombres août distribuées avec une 
5. ag 



telle magie, que le spectateur est toujours ramené 
l'objpt principal. 

Ni la gravure, ni aucune copie ne peuvent donner 
l'idée de l'énergie qui fait de ce tableau le clief-d'œuvre 
de Rubens , et un des chef-d" œuvres de l'art. Ce grand 
coloriste semble s'être surpassé dans la richesse et la 
vérilé de la couleur locale, et dans cette vigueur d'ex- 
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1 constitue le sublime. Enfin, 
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pletter la réunion des beautés essentielles, Rubena , â 
qui l'on peut reprocher avec justice le goût de dessin 
lourd et incorrect de son pays, offre dans ce t;Tbleau 
quelques parties dignes des plus grands maîtres d'Italie 

^Bt de France. 

Paris peut se féliciter de réunir tout ce qui tieafcj 

fh cette admirable production. Le Muséum possède ei 
1 l'esquisse terminée de ce tableau. Elle est d' 

^colorisplusfin, d'une touche plus piquante, et a l'avan- 
tage précieux d'être entièrement de la inain de Rubens, 
On voit encore dans la Galerie des Dessins celui que 
l'artiste fit pour arrêter sa composition : on y retrouve 
le feu et la vivacité qui le caractérisent. 
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■fie cinquante-huitième. — Quatre Bustes antiques 
de la Galerie du Muséum. 

Le premier eït l'ancien Brutiu (Lucius Junius). Ce 
buste , exécuté en bronze , offre une ressemblance 
exacte avec les médailles (ju'on frappa quelques siècles 
après la mort de celui qui] r^résente. 

On remarque que les yeux soot incrustés , suivant la 
méllîode que les anciens avaient adoptée pour leurs 
ouvrages en bronze. Le buste, quoique antique, ne 
paraît pas être du même temps ni de la même ma- 
nière que la tête. 

Le second buste représente Adrien , fils adoptifel 
successetir de Trajan. Le nom d'Adrien rappelle un 
bon prince, ami des arts et bienfaiteur de ses peuples, 
mais qui ne l'ut pas exempt de faiblesses. Sa poitrine 
est nue, à l'imitation des statues héroïques. Ce bronze, 
bien modelé , mais réparé avec plus de négligence que 
ne le sont ordinairement les bronzes antiques, vient 
de la Bibliotlièque de Saint-Marc, à Venise. C'est en- 
core un des fruits de nos conquêtes en Italie. 

Le troisième buste offre les traits de P. C. Scipion , 
l'ancien. Il est en bi onze comme les précédons. Leblanc 
des jeux est incrusié en argent. On ue peut douter 
que ce ne soit le portrait du vainqueur d'Annibal, 
d'après sa parfaite ressemblance avec un buste antique, 
conservé an Musée du Capitole , sur lequel on lit Ii 
nom de ce grand lionime. La seule différence qi 
trouve entre ces deux têtes , c'est que celle du Muséum 
repEis la cicatrice en croix que Winckelmann avait 
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remarquée à plusieurs têtes de Scipion ; mais on peut 
raisonnablement conjecturer que ce détails été négligé 
par l'artiste , ou que le nettoyement Ta fait disparaître. 

Ce morceau précieux vient des appartemens de 
Versailles. L'abbé Fauvel , grand amateur d'antiquités, 
en avait fait présent à Louis XV, en lySS : c'est ce 
que nous apprend une inscription gravée sur le derrière 
du col. 

La quatrième tête , d^ne proportion plus forte que 
nature, est en marbre de Luni, et doit représenter un 
athlète, à en juger par plusieurs particularités carac- 
téristiques , telles que l'excessive épaisseur du col et la 
forme particulière de Toreille gauche , à laquelle plu- 
sieurs savans'ont aperçu des cicatrices transversales. 
Au reste , le temps et les restaurations modernes ont 
pu contribuer à rendre ces signes peu apparens. 

On rapporte ce buste au siècle de Caracalla. On lui 
donnait même le nom de cet empereur, à Vérone, dans 
la maison Bevilacqua , d'où il provient. 
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Planche ciaquaate - neuvième. — Jésus - Christ dans le 
Désert , servi par les Anges j Tableau de Cliarles le 
Brun. 

L'artiste a choisi l'instant où le Christ, tenté par 
le Démon , vient de le mettre en fuite. Les Anges alors 
s'approchent de lui et lui présentent de la nourriture. 
Us sont groupés avec grâce et noblesse; le Christ est 
dans une attitude pleine de simplicité et d'expression. 
Les figures sont de grandeur naturelle. 

Ce n'est pas seulement la richesse de la composition 
qui rend cet ouvrage précieux : il a, sur la plupart des 
tableaux de le Bran , l'avantage d'être soigné dans toutes 
ses parties. Quand cet illustre peintre traita ce sujet 
pour les Carmélites de la rue Saint-Juc-ques , il était 
dans toute la force. de l'âge et du talent. Revenu d'Italie 
depuis peu de temps, il Jetait les fondemens de sa 
réputation. Les tableaux qn'il fit à cette époque , sur- 
tout celui-ci, sont exempts de cette molesse et de cette 
uniformité qu'on lui reproche dans plusieurs de ses 
compositions. Il faut convenir que , quand il fut nommé 
premier peintre de Louis XIV, la nécessité où il se 
trouva de multiplier ses productions pour servir les 
désirs de ce prince nlagnifique , peut excuser en partie 
ces défauts. Le tableau dont nous offrons le trait, 
est un de ceux que le Brun a le plus soignés, et qu'il 
a peint, pour nous servir d'une expression consacrée 
chez les artistes, avec le plus d'amour. 

Le Brun était très-exact observateur du costume. Le • 
soin qn'iL apportait à ne blesser en rien la vérité , le 
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porta, lorsqu'il entreprit les Batailles d'Alexandre, à 
faire dessiner à Alep des chevaux de Perse. Il suffit 
de considérer ces batailles avec attention pour s'aper- 
cevoir qu'efFectivenient ces chevaux ont un autre ca- 
ractère que ceux des Macédoniens. Ils sont plus minces 
et d'une forme plus élégante. 

Ce désir qu'avait le Brun de se conformer rigoureu- 
sement au costume , le fit tomber dans une étrange 
erreur. Il voulut se procurer la figure d'Alexandre , et 
on lui remit , dît-on, une médaille antique de Minerve, 
au revers de laquelle on lisait le nom du conquérant. 
Le Brun copia ses traits dans son tableau de la famille 
de Darius , et donna ainsi à son héros une physionomie 
de femme. Mais , quand on lui eut fait connaître cette 
méprise , de nouvelles recherches le mirent à portée 
de la réparer; et l'on présume que V Entrée dans Baby^ 
lône oJBfre le véritable portrait du roi de Macédoine. 



n 



Planche soixantième. —L'Assomption de la Vierge; 
Tableau du, Poussin; ^giirar d'environ un pied d» 
pTopoflion. 

La Vierge, soutenue part£uatre anges, s'élève vers 
le ciel. Le Poussin, toujours judicieux , n'a point donné 
à ces anges d'attitudes pénibles, comme s'ils suppor- 
taient un fardeau. Le groupe est aérien et céleste. 
, Particularités sur le Poussin. 

Nous rapportâmes dernièrement les invitations pres- 
santes qui déterminèrent ce grand homme à revenir 
dans sa patrie. Bientôt la haine et l'envie de ceux qui 
osaient se croire ses émules , l'obligèrent à retourner à 
Rome. Nous allons entrer ici dans quelc[ues détails sur 
les chagrins qu'il éprouva. 

Le Poussin Tut d'abord traité avec toute la considé- 
ration qu'il méritait. Le roi, Louis XIII, le nomma 
son premier peintre , et lui assura un traitement de 
3,000 livres, avec un logement aux Tuileries. On lui 
commanda deux tableaux d'autel , l'un pour la chapelle 
de Saint-Germain-en-Laye , l'autre pour cojle de Fon- 
tainebleau. Il fut, en outre, chargé de faire des cartons 
pour la Galerie du Louvre, oi!i il avait dessein da 
représenter les travaux, d'Hercule dans une suite da 
bas-reliefs imitant le stuc. 

L'Envie alors fut réveillée par tant d'honneurs 
accordés au Poussin , par la confiance sans bornes 
que lui témoignaient le roi et les ministres , et par la 
certitude que ses ouvrages nouveaux ne feraient qn'ac- 
croître sa gloire. Le Poussin blâmait avec justice les 
ornemens que le Mercier, architecte du roi, avait 
faitplacerdansla Galerie j celui-ci s'unit au paysagiste 
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Foiiqiiieres , homme d'un caraclère orgueilleux et 
bizarre , e L à Vouèt tjui , jusqu'à l'arrivée du Poussin , 
avait joui en France d'une r^putntioa supérieure à 
son mérite, quoiqu'il n'en manqua I pas. Ces adversaires 
et leurs nombreux partisans eutrepriretit de dénigrer 
tout ce qu'exécutait le Poussiu. La maoière pure , 
simple , sévère qui le rapprochait de l'antique et des 
grands maîtres de l'Ecole romaine , fut représentée 
comme mesquine et trop dénuée d'ornemens. Ce qui 
mit le comble au dépit de ses ennemis , ce fut l'admi- 
rable tableau où il représenta saint François Xavier, 
ressuscitant une jeune fille , placé au maître-autel du 
Pfoviciat des Jésuites. Cet ouvrage se trouvait ainsi 
rapprochéd'un tableau queVouët avait peint pourl'i 
des chapelles de la même éelise, et Ja coinpari ' 
n'était pas avantageuse à ce aernier. 

Quandl'envies'opiniâtredans ses attaques, il est rare 
qu'elle ne parvienne à opérer du moins une partie dit 
mal qu'elle veut faire. Le concours de tant de censeurs 
fit quelque effet sur l'esprit de M. Denojers , jusque-là 
si juste appréciateur du Poussin. Celui-ci s'en aperçut, 
et lui écrivit une longue lettre , dans laquelle la force 
et la noblesse de sou ame sont empreintes. Il y réfuta 
les înculpanons de ses ennemis ;ilj fait voir leur ineptie 
et leur aveuglement. Cependant, fatigué de repousser 
des provocations sans cesse renouvelées, et peut-être 
encore plus Indigné de s'expliquer devant 3f& juges peu 
capables de l'entendre , ÎI prît le prétexte d'aller cher- 
cher sa femme à Rome , pour revoir cette ville où U 
trouvait le repos et le bonheur. La mort du cardinal, 
celle du roi , arrivée cinq mois après , et la retraite 
M. Denojers, l'affermirent dans la résolution de 
point retourner dans ime cour où ses anciens protêt 
leurs n'étaient plus. 
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Planche soixante-unième. — Mi^sesauvé; Tableau è 
Pousaîii- 

Thermutis , fille du roi d'Eg^te , ae promenait ail 
bord du Nil avec les femmes de iJasmte: elleapperçut 
un berceau flottant sur les eaux, se le fit apporter, et y 
trouva un enfant nouveau né, auquel elle sauva la vie. 
Cet enfant fut depuis le législateur des Hébreux. 

Le sujetest clairement exposé, les figures sont nobles 
et bien groupées. Le Poussin, selon sa coutume, n'a 
omis dans ce tableau auctui des accessoires propres k 
caractériser son sujet. Le paysage est rïclie; les pyra- 
mides et les monumens du fond du tableau retracent 
bien l'idée de l'opulente Momphis, 

Quand on parle d'un artiste tel que le ^ussin , la 
répétition des éloges devient inévitable. Pour Jeter quel- 
que variété dans les articles qui le concernent, nous 
rapporterons quelques passages de la lettre qu'il écrivit 
à M. Denoyers , au sujet des persécutions de ses enne- 
mis. On peut se rappeler tjne nous avons fait mention 
de cette lettre dans le dernier numéro. 

* 11 commence par assurer que toute l'élude et 
l'industrie des gens savans ue peut obliger le resto 
des hommes k avoir une croyance entière en ce qu'ils 
disent. ..; <• qu'encore qu'il n'ait rien il craindre de ses 
■I ennemis , puisque , par la grâce de Dieu , il s'est acquis 
11 des biens qui ne sont point des biens de fortune qu'on 
" lui puisse ôier, mais avec lesquels il peut aller par- 
'■ tout; la douleur de se sentir si maltraité le contraint 

• ^'oj-eu F^libitn, Ton>» H, p. 3^a, 
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w à fairecoimaitre ?împertinence de ses calomniateurs» . 
Il entre alors dans de longs détails. Ces détails 
ayant rapport à une galerie qui n'existe plus , n'oflFri- 
raient au:!; lecteurs qu'un faible intérêt ^ ainsi nous 
les supprimons. Il tennine sa lettre' par ces paroles 
remarquables , où se ipeighent bien l'élévation de son 
ame et la fermeté de son caractère : « Je sens ce que 
M je suis capable de faire , sans m'en prévaloir ni 
» rechercber la faveur j j'écris pour rendre toujours 
» témoignage à la vérité et ne tomber jamais dans la 
» flatterie , qui sont trop opposées pour se rencontrer 
M ensemble». 



Planche soirante-deuxième. — Meleagre ; Tableau de 
M. Ménageot, ancien Directeur de l'Âcoftemie de 
France, à Rome. 

./ 

(Em^e, roide CaJjdon, avait ordonné des sacrificea 
aux dieux T pour leur rendre grâce de la fertilité des 
campagnes, Diane seule n'avait pas eu part à ses offran- 
des; la déesse irritée envoya un sanglier furieux (jui ■ 
ravagea les moissons. Méléagre , fils d'CEuée, à la tête 
des Etolieus et des Curetés, attaqua le monstre et le 
tua de sa propre main. Diane , alors , excila une guerre 
cruelle entre les, deux peuples , qui se disputèrent la 
dépouille de l'animal. Tant que Méléagre commanda 
les Etoliens l'avantage fut de leur côté , quoiqu'ils fus- 
sent inférieurs en nombre à leurs ennemis; mais bien- 
tôt Méléagre les abandonna , parce qu' Althée , sa mère , 
au désespoir de ce qu'il avait lue ses frères dans le 
comLat, l'avait dévoué aux furies. Les Curetés, alors, 
reprirent l'avantage , et ils étaient déjà maîtres d'une 
partie de la ville lorsque le roi et Althée , à la tête des 
principaux habilans, supplièrent le prince de reprendre 
les armes. Il résistait à leurs instances. Alors son épouse, 
Cléopâtre,3ejetaà ses pieds et obtint enfin de lui qu'il 
se mit à la tête des troupes et repoussât l'ennemi. 

L'artiste a saisi l'instant où Méléagre résiste encore 
aux larmes de Cléopàtre prosternée à ses genoux. 

Ce tableau offre une action imposante , patliétique. 
Les figures sont nobles et bien groupées , les draperie» 
d'un bon goût; l'exécution répond aux autres beautés 
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ie cette production, qu'on regarde comme le chef- 
d'œuvre de l'artiste. . 

On connaît encore de M. Ménageot deux autres ta- 
bleaux d'un grand mérite : Léonard de Vinci expirant 
dans les ttits de François premier, et l'Etude qui arrêté le 
Temps, Ce dernier ouvrit à son auteur les portes de 
l'académie. Nous donnerons la gravure de ces deux 
estimables productions dans la suite de ce recueil* 



Planche soixante-troisième. — Trois Statues antii^ues 
de la Galerie du Muséum. 

La première représente un jeune homme, coiffé d'un 
bonnetpersan ou phrygien. Une tunique à manches, 
un mftnteau attaché , sur l'épaule droite , par une 
agrafie , el de larges pantalons (annxjrides ) complètent 
le costume que les artistes grecs donnaient aux na- 
tions qu'ils appelaient barbares. La jeunesse des traits, 
et sur-tout la pomme que cette figure tient à la main 
droite , peuvent , ainsi que le costume , désigner un 
Paris j mais il faut observer que cette main est une 
restauration moderne, La statue est dans une atti- 
tude absolument semblable à celles des génies ou 
ministres du dieu Mithras, qu'on voit sculptés sur 



pi, 



bas-reliefs. On sait que dans les mystères 



de ce dieu, qui n'était autre que le soleil 
primait la lumière et les ténèbres en haussant ou 
baissant les flambeaux symboliques. Il faut donc, sans 
s'arrêter à l'idée de celui qui a restauré celte statue , 
y reconnaître un prêtre de Mithras ; opinion d'autant 
plus probable que cette antiquea été trouvée, en 1 785, 
aux environs de Rome, avec une autre entièrement 
semblable, dans une grotte, près du Tibre. On sait 
que c'était dans des grottes ou des autres , que se cé- 
lébraient les mystères dn dieu des Persans, 

La seconde figure est celle de Bacchus. Le dieu des 

vendanges , couronné de pampres , appuie sa maia 

droite sur un tronc d'arbre qu'entoure un cep de vigne. 

Il tient une coupe de la main gauche. Cette statue est 

5. 33 



' ( 234 ) 

en marbre pentélîque , les bras sont modernes , leur 
action est simple et naturelle. 

La troisième statue représente un héros grec dans 
l'attitude du repos. Sa jambe gauche est levée, son 
pied pose sur une roche. On retrouve fréquemment 
cette attitude dans les monumens anciens. Il serait 
difiScile de décider quel personnage illustre l'artiste a 
voulu désijgner. De savans antiquaires ont pensé que 
la jeunesse du héros , ses cheveux coupés , et le m^ou- 
vement de sa tête , pouvaient caractériser Thésée , au 
moment où il écoute avec attention sa mère Ëtlira , 
qui lui révèle le secret de sa naissance. 

Cette statue , en marbre de Paros , vient de la Grèce. 
Son style simple annonce un ouvrage des premiers 
temps de l'art. 

La proportion de ces trois figures est un peu plus 
forte que demi-nature. 



Planche soixante - quatrième. — Les trois Parques , 
Clotbo, Lachésis et Atropos ; Tableau du Musée, par 
Mîcliel-Ange Buonarotti. Demi-Jigures un peu au- 
dessous de grandeur naturelle. 

L'iBTisTEarepréseotéles trois sœurs qui présidaient, 
selon les anciens, à la vie et à la mort. Filles de la Néces- 
sité etdu Destin, elles étaient prises quelquefois pour 
cette Nécessité même , à laquelle tout était soumis, 

La grandeur du dessin , l'énergie de l'expression , une 
fierté même un peu sauvage , font toujours reconnaître 
WIcliel-Ange, Si l'on exige en peinture la réunion des 
parties secondaires , telles que le coloris et le clair- 
obscur, on pourra préférer à Michel- Ange beaucoup 
d'artiste d'un génie bien inférieur BU sien; mais, si l'on 
pense que le sublime mérite notre premier hommage , 
et que rien ne peut le remplacer , on doit accorder à 
Michel-Ange le premier rang : il fut à-la-fois peintre, 
sculpteur, architecte; et si quelqiiesautres peintres ont 
eu comme lui l'avantage de tailler le marbre et d'éle- 
ver des monumens, à quelle distance ne sont-ils pas da 
l'homme imique qui créait à-la-fois, dans les trois 
arts, le Jugement dernier, le Woyse, et la coupole ds 
Saint-Pierre. 

Né à cette époque heureuse où l'art renaissant 
n'était pas encore arrêté dans sa marche par de faux 
Bystèmcs, et suivait, quoiqu'avec timidité, la route da 
Ja nature , Michel-Ange lui imprima un caractère da 
grandeur Jusqu'alors inconnu. Raphaël, lui-même, S9 
perfeclionna par la vue des ouvrages de son émule. Le» 
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peintures de la chapelle Sixtine lui apprirent à joindre 
la fierté des contours et la vigueur de l'expression , à 
la grâce et à, la naïveté qu'il devait au Pérugin et plus 
encore à son génie particulier ^ et toutefois aucun 
maître. , sans en excepter Raphaël , n'atteignit à la fierté 
de Michel- Ange. S'il n'est pas exempt de défauts , ses 
beauté^ sont à lui seul 5 et, semblable au Dante, son 
auteur favori , à Shakespeare , à Corneille , quand il 
8'élève, son vol est hardi et vraiment sublime. 

Les bornes de cette feuille ne nous permettent pas 
d'insérer dans cet article, suivant notre usage, un 
extrait de la vie de Michel * Ange , nous le réservons 
pour l'un des prochains numéro. 



Planche soixante^inquièrne. — Le Murtyre de S. Etienne ; 
Tableau, de Charles te BiuHj Figures de grandeur 
naturelle . 

S. Etienne élaît iin des soixante - douze disciples 
de Jésus-Christ. A la prière des premiers fidèles, tlont 
tous les biens étaient ea coqiihuu, les apôtres penmirent 
qu'on chargeât sept personnes recomaiandables par 
leur vertu de Iti distribution des aumônes. S. Etienne 
fut nommé le premier pour exercer cette honorable 
fonction. Son zèle pour la religion chrétienne souleva 
contre lui le peuple de Jérusalem : on le cita devant le 
Sanhédrin, comme coupable d'avoir attaqué la loi de 
Mojse. Il soutint avec force son opinion devant le 
magistrat, et reprocha aux Juifs la mort récente de 
Jésus. Au milieu du trouble et de la colère que sa 
défense excitait, il s'écria : « Je vois les cieux ouverts, 
« et le Fila de l'Homme debout h. la droite de Dieu «. 
La fureur de ses ennemis fut alors à son comble; ils ss 
jetèrent sur lui et le traînèrent hors de la ville pour le 
punir du supplice des blasphémateurs. Pendant qu'on 
le lapidait, il priait pour ses bourreaux, et mourut en 
demandant à Dieu.- à l'exemple de Jésus, que leur 
crime ne leur fût point imputé. 

Le Brun dans ce t<4:i]eau, qui est ime de ses meilleures 
productions, a judicieusement rassemblé les principales 
circonstances de son sujet. Dans les tableaux de mar- 
tyres, dont le nombre est considérable, les peintres 
ont souvent introduit Dieu et les anges j mais ici on 
voit que cet épisode tient essentiellement au sujet et aux 
3. 55 



(. 258 ) 

paroles que prononce le Saint. Ce tableau , ainsi que 
plusieurs de ceux dont nous avons déjà donné le trait, 
fut fait pour être placé à Notre-Dame de Paris. Le Brun 
n'avait alors que trente-deux ans (en i65i ), et cet 
ouvrage augmenta beaucoup sa réputation. Cet artiste , 
qui s'est sur-tout attaclié à l'expression , et qui a même 
laissé des préceptes écrits sur cette importante partie 
de la peinture , n'a peut-être rien produit en ce genre 
de comparable à la figure de S. Etienne. Une pieuse 
résignation , une joie céleste , sont empreintes sur ce 
visage ensanglanté , déjà couvert de la pâleur de la 
^mort. Le groupe des fidèles témoins de ses derniers 
momens est bien pensé.Leur abattement, la compassion 
dont ils sont émus , forment im contraste admirable 
avec la rage, la vengeance qui animenrt les bourreaux. 



Planche soixante^sirième. — Tableau de P. P. Rubens, 
représentant Cratius, Juste Lipse , P.P. Buber, 
Philippe Rubens sanfrère. 

Cet ouvrage est un monument de l'amitié qui unis- 
sait ce grand peintre à son frère , et à deux Iioinm.es 
célèbres, qu'on peut appeler ses compatrioles, puisque 
Jusie Lipseétait flamand, et Grolius hollandiiis, 

JusteLipse naquit à Isch, village près de Bruxelles, en 
1 547 . Dès son enfance il annonça du goût pour la lii léra- 
tiire. A neuf ans il fit quelques poèmes , k douze il 
composa des discours , et à dix-neuf il mit au jour ses 
f'ariœ Lectiones , dont les Bavans trouvent le style su- 
périeur à celui des écrits qu'il publia dans la suite. Le 
cardinal de Granville le mena à Rome en qualité de 
secrétaire ; il occupa ensuite la chaire d'histoire à Yenn 
et à Lpjde , et celle de belles -lettres à Loiivain. 11 
acquit dans cette dernière ville une telle réputation, 
que l'arcbiduc Albert et l'infante Isabelle voulurent 
assister, avec toute leiir cour , à ses Ie(;ûns. Il refusa les 
offres qui lui furent faites par Henri IV, le pape Paul V 
et les Ténitiens , qui désiraient également se l'attaclier- 
Après avoir successivement embrassé plusieurs des 
sectes qui partagent la chrétienté, il revint iï la reli- 
gion catholique , dans laquelle il était né , et mourut à 
Louvain , âgé de cinquante-liuït ans. 

Hugues Grotius,néàDelft, en i58a, d'une famille 
illustre , se distingua comme Juste Lipse , par des talens 
précoces. Il fit à huit ans des vers latins, plaida sa 
_ première cause à dix-sept ans, et à vingt-quatre fut nom- 
mé avocat-général. 11 s'attacha au grand-pensionnaire 
Bar^evelt, et après la mort funeste de son protecteur, 



( Mo) 

il fut condfimné à passer le reste de ses jours dans la 
forteresse deLouvestein. Sa femme eut le courage d'en- 
treprendre de lui rendre la liberté, et le bonheur 
d'y réuMir, en lui fesant passer un grand coffre dans 
le({i)el on le transporta hors de la prison. Il fut quelque 
temps errant; ensuite il passa en France, où il trouva" 
un asile. La reine Christine l'appela en Suède, lui 
fît un accueil très-favorable , et le renvoya en France 
avec le titre de son ambassadeur. Il y séjourna onze ans : 
de-là il retourna en Suède, où il obtint, quoiqu'avec 
difficulté, de sa souveraine la permission de retourner 
dans son pays natal, La mort le surprit en chemin, 
à Noslock : il était alors âgé de soixante- trois ans.' Son 
fameux traité de Jure Pacis et Belli, que Barbeyrac a 
traduit en français , et que les ouvrages nombreux 
publiés depuis sur le même sujet n'ont point fait 
oublier, esl le principal fondement de sa réputation, 

Philippe Rubeus , frère aîné de uotre artiste, naquît 
à Cologne , eu 1574. 1! fut d'abord attaché au cardinal 
Colonne en quaUté de secrétaire. Les habitans d'An- 
vers le choisirent ensuite pour exercer dans la ville les 
mêmes fonctions. Il mourut à trente-huit an 

Ce tableau , que Rubens a exécuté avec un soîdfj 
particulier, est tiré de la Galerie de Florence. Kubt 
est debout derrière son frère, qui tient une plume S 
la main. A la gauche de celui-ci est Juste Lïpse; 
Grolius est vu de profil , sur le devant. 
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Planche soirante— septième. — Une jeune Fille donnant 
à manger à des poulets ; par Madame Cliaudet : Figure 
de grandeur naturelle. 

Ce tableau, expos)^' au Salon de l'an ii , offre une de 
ces scènes naïves qui plaisent dans la nalure , et qu'on 
aime à voir retracées par un pinceau aimable. L'effet 
en est agréable , le dessin coulant, et les détails sont 
rendus avec finesse. Il appartient à Madame Bonaparte. 

Notice sur Michel-An^e. 

IVlrcFEL-ANGK naquit en i474i "i château de CIiiiïsî, 
près Arezzo, en Toscane, oeuf ans avant Rapliaël, et 
vécut près de quatre-vingt-dix ans. SoupèrCj Louis 
RuunaxoUi, était d'une anciennuioblesse ; mais il avait 
perdu une partie du bien de ses ancêtres. Michel- Ange 
fut mis eu nourrice à trois railles de Florence, dans un 
village nomrad Settiguano. Les habitans , pour la plu- 
part , s'y occupaient à tailler la pierre , le nnari m.êïne 
de sa nourrice exer<;ait la sculpture; ce qui hiï fit dire 
dans la suite , qu'il avait sucé avec le lait le goût d« 
cet art. 

Son père voulait le détourner de la carrière des arts, 
qui ne jouissaient pas encore de la considération qu'il» 
eurentparlasuitejmnis l'inclination bien prononcée de 
Micliel-Ange l'emporta , comme il aiTÎve toujours , sur 
les vues de sa famille. A l'âge de seize ans il fit des 
statues qui annoncèrent un talent si décidé, que ses 
parens ne s'opposèrent plus à son penchant. Ses succès, 
dans un ôge si tendre, lui donnèrent un protecteur 
illustre, Laurent deMédicis, dont le nom est célèbre 
5. 54 
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s l'histoire de Florence. Michel- Ange ne tarda pas fl 
alors à répandre sa répiitalîon dans toute l'Itahe. Il fut 
mandé pour divers ouvrages àYenise ctàBologne. Son 
début à Rome fut un groupe en marbre de )n Vierge 
tenant le corps du Christ mort sur ses genoux. Cette 
Wotre-Dame-de-Pitié, qui se voit dans l'église de 
Saint-Pierre, affermit la répulaliou du jeune arliste. 
Il n'avaitntors que vingt-sept ans. ,^ 

Le pape Jules II vouhit que Michel-Ange travaillât^ 
à son tombeau. Il en fitle dessin à vingt-neuf ans. C'eût ij 
^té le pins considérable monument de sculpture mo- 
flerne ; mai.s diverses circonstances firent abandonner 
ce projet. Michel- Ange ne put terminer qu'une figure 
de Moyse, qui se voit actuellement à Rome, à Saint- 
Pierre inVincoli ; et les deux esclaves , qui passèrent en 
France dans la suite , d'abord au jardin de Richelieu, 
et de-Ià au Muséum. 

Familier avec toutes les parties de l'art, il jeta e 
bronze la statue du même pape , haute de S brasses. 1 
mit seize mois à conduire cet ouvrage à sa perfection. 
Cette statue fut depuis détruite dans des temps de trou- 
ble; on la vendit au duc de Ferrare , qui conserva 
seulement la tête , et du reste fit fondre une pièce d'à: 
tiilerie appelée la Julienne. 

■ r.csordrespressansdupnpeengagèrentMicliel-Angi^fl 
à prendre le pinceau , quoiqu'il eût conçu pour la 
sculpture une prédilection justifiée par ses succès. II 
exécuta en vingt mois le magnifique plafond de la Clia- 
■pel\e Sixtine. Les tableaux de la voiile représentent 
divers sujets tirés de l'Ancien-Testament. Des figures 
de prophètes et de sibylles accompagnent cette voftte , 
qui serait l'ooi-rage le plus imposant de la pcînlure , 
si depuis, Michel-Ange n'eût peini, dans la même 
chapelle , son fameux tableau du Jugement demie*. 
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planche soixante~}mitii''Tne. — Vcn 

Tableau de Robert le Febvre. 

Ce tableau gracieux , exposé au Salon'il y a trois ans , 
fut remarqué avec intérêt, pour l'agrément de la 
composition , la vigueur du coloris et un effet harmo- 
nieux. Les figures ont environ 1 5 pouces de proportion: 
il a été gravé avec succès au pointillé , par Au^jusle 
DesHoyers. 

Fin de la Notice sur Michel-Ange. 

• Après avoirterminé la voûte delaCbapelle-Sixline, 
Michel- Ange perdit son pro lec leur Jules II, mais Léon X 
qui lui succéda , ne laissa pas A l'artiste le temps de dé- 
plorer cette perte. Ce pape , affeclionné à Florence , su 
patrie, y envoya Michel-Ange pour y exécuter divers 
ouvrages. Après la mort d'Adrien VI , successeur do 
Léon X, Clément VII rappela Michel-Ange à Rome. 

, Il serait inutile de donner ici la nomenclature des 
nombreuses productions dontiteurichit les arts sous ces 
divers souverains, tant à Florence qu'àRome. Ils'occupa 
aussi de peinture, à divers intervalles , et fit entre autres 
tableaux, une Léda, cjuifutvendueàFrançoisl". Cette 
peinture est Fameuse par l'expression passionnée qu'il 
donna à la figure. 

Clément VII lui fit faire le dessin du Jugement der- 
nier. Lamort de ce pape, arrivée en i555, arrêta un nio- 
ment l'exécution delà fresque: maïs enfin, sousPaulIII, 
successeur de Clément, il commença ce grand ouvrage^ 
et, après huit années d'un travail assidu, il le termina 
en iSzji, 

, Jl fit ensuite le tombeau de Jules II, non d'après le 
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premier dessin, mais tel qu'on levoit A Saint-Pierre in 
F(nco/i,c'est-à-dîre composé d'un bienmoindre nombre 
defigtires, dontleMoyse est lu principale, il peignit au 
Vatican, dans la Chapelle-Pauline, deux grandes fres- 
ques représentant le martyre de S, Pien'e et la vocation 
deS.Paui.C'est sur-tout dans JaChapelie-Sixtine qu'on 
yeut apprécier Micliel-Ange. Son génie ne pouvait s'as- 
■ervir aux soins qu'exige la peinture à l'huile; aussi 
n'a-t-il fait qu'avec répugnance le très-petit nombre de 
tableaux de chevalet qui restent de lui. Dne particula- 
ritéquïcaractériseencore'samanièreauslèieetsublime, 
c'est que de tous les peintres, sans exception , il est le 
plus difficile à copier. Le Capitale, le palaisFarnèse, et 
tant d'autres monumens à Rome et à Florence, attestent 
sa supériorité dans l'architecture. I 

Enfin , après avoir parcouru pendant quatre-vingt— ' 
huit ans et onze mois la plus glorieuse carrière ; chéri 
des six papes sous lesquels il avait vécu; estimé do 
François I"", de Charles-Quint , de Cosme de Médicïs, 
des Vénitiens, de Soliman, empereur des Turcs, ef de 
tout ce qu'il y avail en Europe d'illustres personnages, il 
mourut à Romele 1 7 février i564. Peu de temps «près sa 
mort, son corps fut transporté à Florence , où tous ceux 
qui cultivaient les arts et Ia,littéra turc, se réunirentpom 1 
lui rendre des honneurs dignes de lui. 
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Planche solrante - neuvième. — La Tranifiguration j 
Tableau JePiaphaël : Figures de grandeurnaturelle. 

Jesus-Chriït, ^anl pris avec lui les apôtres Pierre, 
Jactjuea et Jeail , ae transporta sur une haute montagne. 
Là , il se transfigura devant eux : son visage devint écla- 
tant comme le soleil , et ses vétemens blancs comme la 
neige. Les apôtres virent alors paraître Mojse et Elîe 
qni s'entretenaient avec lui. Une voix sortit d'une nuée 
lumineuse, et dit : Voici mon Fils bien aimé. Alors les 
apôtres , saisis de frayeur , tombèrent le visage contre 
terre. Jésns ensuite descendit de la montagne , et cliasf a 
le démon du corps d'un enfant que ses disciples n'avaient 
pu guérir. 

Tel est le sujet que le texte sacré a fourni à Raphaël. 
On voit que ce grand homme , usant du privilège ac- 
cordé aux peintres et aux poètes, de tout oser poiir le 
plus grand avantage de l'artj a réuni dans son tableau 
deux actions différentes. A la rigueur ce rapprochement 
est blâmable; mais c'est ici aur-tout que les principes 
disparaissent devant les conceptions du génie. Quel 
critique oserait désirer qu'une des deux parties de ce . 
chef-d'œuvre fût supprimée'.? et commeut appeler une 
faute cette double action , qui présente un rapprodie— 
ment sublime? Sur le Thabor , la Divinité dtfns sa 
gloire ; au pied de la montagne , les douleurs et l'impuis- 
sance de l'humanité. 

Quand Raphaël mourut, il venait de terminer cet 
ouvrage , son chef-d'œuvre et celui de la peinture. Le 
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eardinal Jules de Médicis le lui avait demandé pour 
l'envoyer en France 5 mais Rome ne voulût pas s'en 
dessaisir. On exposa le corps de Raphaël dans la sall« 
même où il travaillait , et on plaça près de lui le ta- 
bleau de la Transfiguration : idée pleine de goût^et de 
sentiment , et plus éloquente que Toraison funèbre la 
plus pompeuse. 

La victoire nous a rendu cet ouvrage. Une analyse 
exacte des beautés qu'il renferme serait trop volumi- 
iieuse pour une simple notice. On le voit maintenant 
au Muséum : c'est là que les artistes vont chaque jour 
admirer la pureté du trait, le pathétique de l'expres- 
sion , une manière grande et vraiment historique^ enfin 
les principales parties de l'art portées au plus haut degré 
de perfection. 
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Planche soixante^dixiéme. -^ La Mort de Socrale;par 
David : Figures un peu au-^ssaus de demi-nature. 

L'HisToiBE offre peu de noms aussi célèbres que 
celui de Socrate, Athénien, fils de Sophroniaque. Ni 
la médiocrité de sa fortune, ni les tracasseries de son 
épouse Xantippe , ni même les odieuses inculpations 
d'Arislophanes , qui ne rougit pas de le livrer sur la 
scène aux railleries de la populace, ne purent altérer 
le calme de son ame. Aimé pour ses vertus, admiré 
pour son génie, d'un petit nombre de disciples qui pres- 
que tous furent des hommes célèbres, tels qu'Alcibiada ^ 
Platon, Xénophon, il se livrait paisiblement à l'étudo 
de la sBgesse , et Jouissait d'un bonheur que rien ne. 
paraissait devoir troubler; mais les sophistes, dont il 
avait souvent confondu la vanité , l'accusèrent d'avi 
dans ses discours attaqué les dieux du pays. H fut 
condamné, à l'âge de soixante-dix ans, à boire la cîguë. 
Sa fermeté à ses derniers momena couronna sa vie, 
et mit le comble à sa renommée, On prélend qu'après 
«a mort le peuple rougit de son supplice , et le vengea, 
en fesant périr ses accusateurs; mais cette traiJitioUj 
qui ôterait quelque chose à la honte que co crime fil 
rejaillir sur les Athéniens, est combattue par dei 
argumens mallieureusement très- plausibles , dont la, 
discussion serait étrangère à cet ouvrage. 

Ce tableau est un de ceux qui ont le plus contribué 
à assurer à son auteur U haute réputation dont il 
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jouitr On y retrouve les graudes parties de rar^uT 
caractérisent le talent de M. David; une composition 
noble et simple, un dessin pur et correct, qui joint 
le grandiose de l'antique à la vérité de la nature, des 
Hgures prorqndénient pensées , et des expressions de la 
plusgrande justesse. Parmi les beautés que l'on admira 
dans ce tableau à l'exposition de 1 787 , on remarqua 
sur-tout un trait de génie dans la ligure principale! 
Socrate parle à ses disciples de rimmortalité de l'âme; 
tout entier à cette pensée consolante et sublime , il 
porte sa main vers la coupe fatale , mais comme par 
distraction et sans y toucher. On n'admira pas raoîj 
■cette figure de l'exécuteur d'un jugement inique , qui, 
Irappé de l'ascendant de la vertu, ue peut obéir àl'or- 
tAxB affreux dont il est chargé^ qu'en détournant les jciix 
âe dessus la victime. On sait à quel poin tl'ar liste porle 
Je mérite de l'exécution: dire que dans cette partie dç 
l'art le Socrate est digne des antres ouvrages de mh»' 
auteur, c'est en donner la plus haute idée. 

Ce tableau fut fait pour M. Trudaine. Il appnrtiei 

laintenan t à M. Micault de Courbeton , son beau-frèi 

Xa gravure en a été entreprise par Massard père. On en 

exposa au dernier Salon une épreuve non terminée, 

qui donne au public le désir de la voir bientôt paraître. 
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Pianehe soixante-onzième. — Deux jeunes Filles i Scèna 
familière; par madame Chaudet. 

Une jeune fille s'apprête à boire du lait; sa petits 
«œur, d'unemaiuluirepousselaléte, et de l'autre veut 
s'emparer du vase. Cette scène agréable fut vue avec 
intérêt au Salon de l'an 9. Le public fut charmé qu'une 
artiste aussi estimable i^ue madame Chaudet consacrât 
«on pinceau à ces sujets doux et naifs,qui semblent plus 
particulièrement réservés à son sexe. 

Particularités sur Bapliaël. 
Raphaël fut enlevé aux arts à l'âge de trente-sept an», 
ainsi que nous l'avons dit dans un de nos précédent 
articles. S'il est vrai qu'un excès de débauche ait causa 
sa mort, on peut du moins se convaincre qu'en payant 
un tribut à la faiblesse humaine il eut encore plus do 
passion pour la gloire que d'amour pour les plaisirs. 
Quel nombre prodigieux d'ouvrages , soil il fresque, soit 
à l'huile, n'a-t-lt pas exécutés pendant la courte durée 
de sa vie! Si l'on rapproclie cette étonnante fécondité 
des difficultés que l'art présente, on ne peut s'empêcher 
d'admirer en Raphaël unêlreprivilégié, doué de l'avan- 

î unique de saisir promptemeut toutes les parties 

constituent sa perfection, 

iftis doute ses élèves l'ont nidé dans ses travaux 
et plusieurs d'entreeux, tels que Perrin del Vaga, Po]y~ 
dore de Caravage , et sur-tout Jules Romain , son élève 
36 
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chéri , sont des peintres du premier ordre. Mais quand 
on pense que Raphaël avait la conduite de tous les ou* 
vrages que Léon X fit faire au Vatican , qu'il était obligé 
de surveiller tout, qu'il fournissait jusqu'aux dessins 
pour les stucs , les ornemens , la menuiserie fnême , il 
faut reconnaître qu'indépendamment de sa facilité pro- 
digieuse , il a dû observer , dans toute son étendue , le 
précepte d'Apelles , et ne pas passer un seul jour sans 
toucher le crayon oti le pinceau. Aussi répondait-il à 
ceux qui lui demandaient comment il avait pu parvenir 
à ce degré de perfection , « En ne négligeant rien » . Ré- 
ponse absolument conforme au mot du peintre grec , et 
^gne de devenir aussi un précepte pour les artistes de 
tous les temps. 
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